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JOURNAL POLITIQUE, LITTERAIRE, INDUSTRIEL, AGRICOLE ET DE TEMPERANCE.
C'est la Presse catholique qui est appelée i propager les seules doctrines

religieuses et politiques qui sauveront le monde.-Ryancey

UREAU DE ttE:AcrioN4 QEBEC, JEUDI, 12 DE EEBRP, 1850, aEAV °in àrZKDC

No. 5, Rue des Jardins. ? b, Rue du Jardiw*

SoXTMAIRE DE CE NUMr.ao. A l'hermine du juge ils égalent leur robe;
J'en cornais, et beaucoup, pour l'honneur de ce

Littérature.-Ln Langue, 'a:yre, par Auigier-]Eo- temps.
rale.-Oeuvres pnthuime die Simon de Naî.tua iMnis leurs triomphes sont raroment éclatants
fsuite.)-Etudes Historiques.-Souvenirs et i Ils n'en récoltent rien qu'une taine fimée,
impressions de voyage. par le vicomte Walsh, Plus vaine que jaimais, de bonne renzmmée.
(site.) -La peau d'Ours, souvenirs des bords Laine les vieux chemins à ces faibles cerveaux,
de la Sabine, ( fin. )-ChroniquePolitique.- Et d'un coeur intrépide entre dans 'es nouveaux.
Nouvel!es locales ; faits divers, &r., &c.

-. - --. -- Mais j e dois t overîir que si tu t y ha'ardes,
S- ¯ Il faut sîoigneu.ement te tenir sur tee gardes:

LITjrERÂ'URE. La jeune conscience a le pol r'ageur.
Et se cabre aux détours des s -ners tortueux.

La Langue. Serre-lui donc la bride aux pluîî lègers symptômes,
SATTRE. Tàtonne et la contraintr à fairef ecs fentôrne-.

Jeune homme embarrassé par le choix d'un état. Prendi foue cau*een main, sai pndour ni dégoùt,
Qui ne te sens pas né poëte ni soldat, La bonne -Il le faut, la î1-ativaiýc surtout.
Mâtontre ta langue. Elle est encore un pou dodue, Défende ave l'élan et la roi néces!aire-
Mais propre ý s'affiler pourtant et bien pendue. Voleurs et recéleurq. assns et fau'sires.
Est-elle infatigable, et, sans trop saliver, ce pas Itîcratifer ton tempi y périt;
Penda.nt une heure ou deux peut-elle invectiver 1 ais ne regrette rien cela fausse l'esprit.
Fais son droit, mon garçon, c'est l'art par excellen- Dan% re eiérlc uù l'envie à l'intrigue scourle,

ce ¡ Q, »'id in n eft r.t ft il faut aire îrés-zouple
Du juste et de l'injuste appronds la reisamblance ; Or rien îa rcý* Jrcit enrs un leu de raideur
Observe par quels traits cee frèrca ennemis Et l'esprit comme l'àme est sujet ' pudeur.
Ont un air de famille où la doute est permis,
Et par quelle couleur adroite on en peut faire
Des MLnechmncs complets en qui rien ne diffère,
Si bien que le boîn sens les voyant tous les deux
Si semblables, 2'étnnne et se f-otte les yeux.
Il v faut bien sans doute un peu de tiierie
Mis tupiiossèdeins bientôt cette industrie,
Car l'étude dit droit pour qui n'est pes niais,
C'e-t, sans vain jeu de mots, l'étude du biais.
Deux routes au barreau devnnt toi se présentent
L'auîcienne, que beaucoup même aujourd'hui fré-

quentent.
Où l'on va lentement, d'un pns toujours égal,
Et qui ne mène à tien, qu'ait respect général.
Ses voyageurs, sans fatte et sans impatience,
Amis de leur État et de leur roînscience.
Maintiennent leur devise au trilieu des nhui,
Et songent qu'elle porte avant tout : virprobas.
Leur nission est belle et pleine de clémence;
D'autres cherchent le crime, ils cherchent linnocen-

ce;
Et quand le criminel doit être chatié,
Leur voix à la vengeance oppose la pitié.

En matière moins haute, ils bornent leur office
A mettre en bon accord les lois et la justice,
Et dîans les cas douteux, môme pour l'équité,
A constater les droits d'un et d'autre côtt.

Dans le respect publie par leur dignité probe

Dë- iaidit-toi donc i.te et ne plains pas ta peine;
Une fois dMluré, su vas changer d'arène,
Et lii-sant à l'ardeur des petits débutants
L'innoconce en danger de ous les ehenapants
Ti, vis te consacrer aux causes scandaleuses.

Ah ! ah I voici l'instant des gràces venimeuses!
Il s'agit maintenant, sous ta robe abrté,
De railler vini'lemment un fils déthérité
De cribler, sans quartier, d'òpigrammes brillantes
Les mineurs ruiiiés par tes belles clientes j
De tainer dans la boue un époux en fuieur
D'être seul incompris de son ange réveur;
En un mot de ealir toute partie adverse,
Et, pour acha!ander ton honnete commerce,
Do bien dèêshonorer, insulteur breveté,
Quieconqti se fournit au bureau d'à côte.
Bicutôt ace.uîn viendra t'atche:er du scandale
Comme :es coups de poing i Messieurs de la halle,-
Protiet -e a pre cela qu'un jour à tn aspect
La pei.ple tout entier se lève par respect,
Non ; et ttu pourras même en la noble carrière
Recevoir quelquefois du pied dans le derrière.
Mais ce n'est qu'un moment à passer :aujourd'hui
Les sages pour ai peu ne se font pas d'ennui
La cour supreme a mis bon ordre au vieil usage,
Etd'un vain point d'honneur débarrassé notre âge.-
Le duel, de toutes parts traqué par les arrets,
Emprisonnb, honni, ruiné parles frais,-
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Cèda ai code civil son noble droit d'ainesce,
Et s'loigne, emmenant en sSur la Politesse.
Bon voyage à tousdeux ! Is éiaient bien gènanit4.
Nous v:vrons désortmais et mourrons en mralit.,
Et sauiroas, sous l'abri d'une loi tutélaire,
Tirer de nos aTronts un honnéte sabaire.
Bientmî, dans les moments de gène, les soufflets
Se vi rront recherchés à l'égal des billet-,
Et les bons imëênagers inscriront dans leurs livres

Sur !a face aujourd'hui reçu deux mle n 1 es"

Courage, mon garçîon ! Tu vois qu'au bout de :an

Quatre ou cinq fluxions doubleront ton b a t;
Et dejà riche (avec un pende vilenie),
Tu peux te présenter partout sans avanie.
Ca: les gens ral famés ne sont pas très-mal %us
Si d'argent et de languie ils sont d'ailleurs poiurvu ;
Oa les craint, on les cho:e. (1: touche letur nn

Tant b'-t humau îi,ée auiju'r fhi la morale
C'est que le point d'honmeiur une fi- supprime.
L'honneur, qui ne semb!at d'abord pas et:niè,

meurt de l'exerois-nce éniorn qu'on lui c
Comm'ne un patuve vieilard o;a r è d. ,a mi".
De p rfian!s ' - 1, fut hiit cent- ans, wez 1.
L2 m-,iitat dîes ca, oub'iés par le> !oi,
Le punisseulr hautain de Iute les basese-,
Le juge et le bourreau des mauvaie' che-,
Et rarrét -ans appe! de z-a bouche émuate
Fa¼nii !a sOlilude autour du condamné.
L- lo -eule aituoirdhui régIt notre grabuze,
E t t:t ce que la loi natte iant p et 5ansj -g'.
Tant qua'e'. ne 1'a pai frappé, lhomme cet i-
P'er-z:ne ne we croit soui: piar son rontaci ;
Q':- a mi:ai, vendu la pari re 0u Sa plumne,
Trip:z d::nr le : , rerne ou :a b imiie,
Qu'on ait códè «ia f.:mm-e à ses >upiériur,
En pe :it comit c'est m-at:ére:zuî: rieurs

l:it qzu'rxqzue dir;i;t m haut ce qu'on rh-ch-e
Se verrait a usz: I1rate de de:i Quich,
S Inln conpter que la li stir les ditTamnateuri,
Des méfaits impunis pro!éZ !le attemt s,
Et le codej-eoju- couvrant toute lacuie,
Où sa juztice faut, n'en !aisz-e agir autcune.

Donc, mon brave, en dépit de f:u Qu<e -î.i-t-on

Fréquente insolemment et Po:nmpée et Can¶- ;l
Brû!e la modestie, et ni quelque collège
Cherche un représentant, un députe, r!'1 -: je !
(L'étiquette du sac chance si fréquemmn
Que la langue peut bien fourcher en :a nommuan)
Présen'.e toi-Pompée, nu nez du ses aticétre-,
Pour les gros électeurs te donnura dee lettres
Caton t'embrassera lail l a f'ît au balcon,
Et tous deux t'oriront la main ai litubicon.
Unc fois introduit dans ce laboraloire
Où tout ce qu'on distile, hélas ! est de lhatoire,
Hausse ton éloquence à ton nouvel emploi,
Gonfle-la de mots creux et la France est à toi.

Oui, la France, enîteiis-tu ? Cette antique patrie
De la moelle les ours et des lions nourrie,
Dont le sang toujours jeune, engrais de l'avenir,
En coulant sur le monde a su le rajeunir ;
Qdi de tant ie hauts faits a rempli son histoite,
Que dmn- mille anî d'ici l'on n'y voudra plus croire
Elle qui tour à tour dompta le genre humain
Et l'éclaira, le livre ou l'épée à la main,
Plus brillante qu'Athéne et plus grando que Rome
Qui pour mailtre devait exiger plus qu'un homre,

Elle ent à toi, chétif, et tui vas l'eompêélicr
Si tu peux di-rourir deux heures sans cracher

Car to:ri revenir leI joui du lias-l mpire.
Le règne des rheurn A coneilti : c'e- ie ir 
D,-pVtum un siècle, hél-k 00n11 a<îton tait douté,
Tzi: :ir, dans tout se.s lat pcnvre vérité.
Tan: a-Joré d'erreuî.', ennayré de' systeîîm.:.,
S id!evm, re!ol d'intohtlbles pi)b lènem,
Nous :o-1 tant troubé, taint boulever-t- loti,
Quec rien dans notre eSprit nl'ect demneuir d!tebouit,

iic les m't'. y vont, hurlant nflpr des Ombre-,
Cr;mmle de chieniS san mtaie auo mzeu der. dû-

coribres.
Pare done aux rlète:rs ! pi::ce aux ftîîgeux trilbum
Qu'on nie urp:en-I jamais à bout de lieux communs,
Dant in grande seî'nre est. en toute rencontre,
De dlfernIre le loLir aussi b:en que le contre,
E: dont l'e-prit retor4, en ses jeux ma'fmcasnt

C e comme in :zard aux fente-, du bt n e .
Ami point qt te voilà, tu hausseraia l'èauî!e
S v voulai, encor te prescrire tot rie ;
Tti -ai- Jdepu longtemps que liOppo>î1ion
I-t le mei!leuîr part! pour ton amrbtir:,
LeS médiocrités qui -avefnt .'e:ur nar;uu-ie
I v:en a lnt tout dc pf montrer à Ioemu re
r':. !::n re bon pays irdicie au
(i tout le monde et libre. excepté - p

(b mnqtue y :ie: :a minii irri.- -a cen'ure
l ait êtrei bie crand o1-ur !oîncr Sa iesture

1: f:-en d- ··tatuire ai-dcr-i" du dédain,
A tit d e geant on pame pmi un n:ir.

M:i1.'e se br!eant, fae et popu'atrŽ

De ;, b a1 r ce que foit !-,u- >ure ,1:.- tien f6ire

Tramui e ch::miin des pr rn dangeremx
tOraîche à peu d· Ç;.- de l'ezpri gneumix ;

(..lan un ;a 4lein avenvir et de sofliahecc,
( n-i .le 'n rlté 1 e lé e-pernrz.

:n %'. ait, ien garçoi, et d'un ge-le indigt è

Ojml gue le piriY oir à tes cri4 r'igné :

T p u y pei [,! Po riî nouiarlir IL ,:.zt r-

p* : quoi ne pleut-il pas ? Pour sécher nos citei-
ne,

Tr iîcaild-' unt1 té nuiotlu- l:er par den chien, :

Quatd -:ra-t- mn siouci don Jouir" e1 eîy'n, î
La lunlme nous inu!ie ! elle uni- fais le, cornes

Ix arme' I tu le li-, !àach1e, lu lai flermes
Je deiiice am pay, le, fireur- du conseil:

Il C emli,5 ltiîiite à dei rpili. îe solmil 
Co ent dori ! nion conte.it d'albatre liteau-

coup d'ormle-,
Le roi lie ome f:ut pa mitl>re ? Des réformnes!
A table, cioyens ! Nou altlons boire unii coitp
Au nrogri¼ des I*idIée et püémorer lieaucot.tlt.
Ne craigr;cz rien, bourgeoui enncus des .inis-

tres
"i alagit sciulemetn: le changer les nminiitres."

Mais oi tu croyais ouvrir qu'un courant d'air.
Le tonnerre est entié : tu n'a pas vu léclair.
Tout croule, Lut s'nbime, et voilà l'anarchie !
A quoi tenais-tu clone, ô vieille monarchie !
Seule une veuve auguste, incorruptible dleil!
Ses enfatts à la main a paru sur toti seuil.
Combats à ses côtés, bavrrd, et qule ta langue
Prononce dans ta vie une utile harangue
Unle voix peuti dnnpter le tumulte indécia
C'est un beau rôle à prendre, et z-i tu réussis...
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Mtal non ! des tnuveaux roits'vici paer la lite ;
Rtg ' litn d-ours et le meticî à in jîite
QIuait on p t tre pap', ait d.ule l'lce
Dépêche-lto: I' ir!n e.t ait lpremiier p,-rrhé,

sca'ail, i-.t.uh et rve. à la rhian ;
Parb'eu ! p tir ;im de lult, la place est aà',ez large

Eh bien ! mon brave, e--îî saii;î icte foi- 1

Vicloire ! te voilà grimpé >ur le pavois !
Mais le parO. n'est pluit en ce temps d toiurmu&elite
Qu»un rulivercle tremblant de mnarimite ucuiante
Il % a sauter Lo.s ki, si tu i'Wins le feu ;
On ce lavait biîn ,'i qu ite ui v:ulmn jeu
.at flamme, pir les mains évClIe, es( grandie

De proche cri proche elle e-t devenue incendie.
Vois-tiu Raspail, lanqui, Louis lane et Proudhon
A tort f"1u de copeaux allumer leur brandon 1
Enten 1 lS tous souIfler au monde leur menace,
Ceux qui . eL r chager la pauvrete de place,
Ce:ux qui vetlent >erv ir Patuuili par Gîui-lotin.
Ceux qui ne -avent pas "e quib, ve-udent enfin
Eoute wnu< ' pie:, bel allilneir de naile.

How'.ir tout ce qui soiffre et tout ce qui trav:a ,lie.
Les b Ir et le 1 titis, h2 liauvres, les bandits,
Les bons et les mauvais, uge et le taudis.

Lache sur le bra"ier ton robinet d'eau tiede..
Aspcrioîn tardive ! inutl reitède !
Le trouile'ic reproudim ce qu'il l'avait conque
Ton heure est arinvée : allucîs. taute mî:qug, !
Ton règne n'alu i pa, ét ln,,g, iais l'hiitoire
L'a cependant in="crit au liv re expiratoire.
Ta chute servira de juge à ila grandeur.
Lt de l'enscignemnein ant la profondcur,
N os arriére-neceux . iai' hlas ! tîtel exnp!e
Prfifer.a jama:b à Lœi! qui le coitemicl
Nos ariière neveux, ould;ant tem dé;âà?.
Pour régner cunime toi sv feront neoat.

Liiae-iSçunnU, rç octobre 1530,

Emue AUecî. ( Constî ittionuc.

MORALE.

RUVRE'S POSTHUM.\îES
DE

SUION DE NANTUA,
recueillie.s

l'AR sON AtICiCN o 'MPAGNON Di: vOrAc,

L-A DONTÉ D S13 DE NANT:A.

(Suite,)

Je connali-, nii lecteur, deux choses que les ri-
ches no peuvent pas acheter avec. de l'or, et qui
font la richesse, ou J noin, la consolation du pau-
vre, quand il sa;t les méri:ter ; ces deux choses sont :
P'simîîe et l'affection des gens de been. Avant ciu
le désir dle me procurer ce fonds précieux, j'ai re- 1
chcrehé avec soin les moyens de l'acquérir, et je j
suis parvenu à recoinailie que li sagesse attire l'es-
lime, mais qu'ello ne sNlTiî pas seule pour concilier
l'nfection. Cclle-ci, à ce qu'il m'a parut, ne s'ac- s
cordent qu'à la bonté : cas on n'aime bien et long- r
temps que ceux qui sont capahles île le rendre ; et
pourêtre capable d'imnimer, il faut etre hon. Il y a o
gros à parier qu'un homame qui n'a pas d'amis n'a fii- ,
mêmo aimý pr«onne et que r, :' cSur n'a pua répon. b

dre à son ceur sece et insensible : car on ne saurait
vous srrer la in, quand vous ne présentez qu'un
doigt ; ,i la greie est lenchée, 'arbre ne lui donne-
ra pas d i.e, ei ni.' s'agtanchera point a elle ; et
pour col:er whjer , il fait enduire les deux pid-
ce".

Tout en fairca ces réfle.sion', je suie desicendu au
fn-i de roi-mêne, afin d'ex.miner si j'avais de
quoi ie faire des anis, et surtout les conserver. Il
m'a semblé qu'au toi j'tais un assez bon diable,
malgré nia part de défauts ; et cela m'a couté une
g'ranldejie, (e sentir queje vouliis du bien à autrui,
et que je ne voulaie de mal i per>onne, que j'atais
de l'affection Jans le cSeur, et qu'sinsije pouivai.
compter :ur le bonheur d'être aimé. Cet examen,
en mêmie temps, m'-i procuré l'avantage de sme faire
decouvrir quelques travers à corriger, du dérouler
devant rcs veî:x une série dle devoiretrès-doux, et
de mieux développer en moi les bns sentimentu que
j'ai pi y tiouiver. Quand on fait un inventaire on se
debarra>ýedes ordures, et l'on regle pour !c mieux
;'Cnploi le rc qui peut servir.

Peut-être m !aîurez-vous gré de vous mettre Jans
la confidence de me. découvertes. Si elcs vous
sont utilec, je ne vous en demande p ai d'autre prix
que d-augmeninter le nombre des lonnétes gens dont
l'affection #*t i'etime soint pour moi le plus précieux

ou tous les bn

Li rem" re réponc de demen c:ur, quand je l'ai
interrori' %tur ces dlevo«rs, #e.1 ménie temps que sur
se, nfrections, à ét c!n-ci : Ton père et la rère !
J'ai senti que cesi mots le aisaient battre fort, et j'ai
été content. Oui, ui, me suis-je- dit, il y n lh de-
dn« tout ce qu'il iult renpec*, teconnaissance,
amour et confiance. Oh ! Sirnon, tu ne peux ou-
hher janmais. ce que tu leur doi,: le bienfait de la
vie, les ,aîns donnés h ton enfance ; les solliciiudes,
les fatiguem, les voiles de celle qui t'a mis au monde
et nourri dle pon lait ; 1.indnigence, le zèle de celu;
qui i trava:!é pour t'élever et pour préparer ton
i venir ; l'éduention que tu as i eçco de lui, et les
exemples qu'il t'n otTerts. Oh ! Simon, tu te sou-
viendra touj'urs qu'il y a dans ces nmots, piétéfiliale,
quelque chio!e qui inlique que ton père et ta mère
reprèsentent Dieu sur la terre, et qu'il faut les ho-
nrer, les servir, leur obéir. Ils deviendront vieux,
infireiles ; alors tu veil'erai sur eux, tu les sou'age-
ra, tu travailleras à ton tour pour fournir à leurs
besoins. Eussent.ils des défauts, tu ne les verrais
pas ; et si d'autres s'en avisaient, ti saurais les ex-
cuser, ti attirerain sur eux Ic respect, en te rendant
toi-meme juste et respectable: car le fils vertueux
est un voile jeté sur la nudité du père, un bouclier
qui protège la raiblesse (le la mère. Quand le fleu-.
ve coule bien transparent et pur sur les beaux cail-
loux polis, il fait honneur à la source et l'on ne
'enquiett pas si elle fut claire ou trouble.

'%appelle-toi, Sitmon, me dis-je encore, que tu es
ait aitrefois quelques sots reves d'ambition ; si le
inard réalisait une de ces fulies, et te donnait un
our une condition plus brillante, songe alors qu'elle

doit te servir à mieux honorer ton père, et non point
L rougir de lui. LG fils qui rougit de l'humilité de
es parents se déshonore soi-même : car il se pro-
clame ingrat, orgueilleux, indigne d'une meilleure
fortune ; et cela sans y rien gagner, car au moment
ù l'ànon veut se donner des airs de poulain, on
'attrape par les oreilles, et on remet eur rton dos le
nt qu'il est pour porter.
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Quelque bien qui nous arrive, soyons fiets d'en du sang, que j'on ai reseae.ii l'influence pour des pa-
faire hommage à ceux sans qui nous ne serions rien rents moins proches que des frères, et que je con.
et ne pourrions rien posséder. Méritons surtout naissais à peine. Ce titre seul de parent io sem-
leur bénédiction; car celui qui n'a pas la bénédie- blait leur donner des droits à mon intérêt ; et j'ai cru
lion de ses parents ne doit point espérer la faveur du leur devoir, au besoin, plus particulièrcument aide et
ciel, ni l'aide de la terre. Le fils ingrat, le fils impie n-sistancc. Car, dans une famille, si le malheur
est rejeté comme un insensé incurabl., comme un d'un menbre a des causes loiteuscs, il fait rougir
être monstrueux. Malheur à lui, s'il devient père à tous les autres ; et s'il ne vient pas de sa faute, ce
son tour! sa vieillesse n'ose réclamer des droits malheur est un reproche pour tous et accuse leur in-
qu'il a méconnus ; les respects de ses enfants font sensibilité. Ainsi Dieu a tout ordonné si merveil-
rougir de remords son front blanchi ; et lui-même il leasement, que notre bien et notre prospérité sont
n'ose bénir sa propre postèrité, do crainte de lui toujours liés à l'acenmplissement de nos devoirs; et
porter malheur. Oh ! Simon, félicite-toi : tu te il y va de notre propre bonheur à être bon frère et
sens heureux d'étre, tu as ains doute été bounfil ! bon parent.

Si je n'ai pas eu de frère ni de soeur, j'ai eu,
Il est un bonheur dont jai souvent regretté d'être Dieu merci, des amis ; et ici je puis parler, du

privé, c'est d'avoir un frère ou une eur, ou mieux, moins, d'après ma propre expérience.
tous les deux ensemble. Je crois que je les cue Il faut songer à trois choses quand on vout se lier
aitié de bien bon cour. Si j'avais été l'ainé, je sens d'amitié :
que je :ne serais fait un devoir, et en même teimpi un La première, qu'un homme vicieux ne Éaurait
grand pllaisir, d'étre pour eux comme un second pé. étae ami sincère ; car un sentiment généreux et pur
re, de les a:der, de les protéger, de partager tout n'habite qu'en une àme honnête. Croire à l'amitié
avec eux, et de leur offrir bon exemple. Si je m'é- dîu vice, c'est se laisser prendre en en piège ; car
tais trouvé le plus jeune, et qu'ils m'cussent donne le renard ne me fait l'ami du pau:re innocent
des soine, la reconnaismance eût encore ajouté h mon lapin, que pour découvrir son terrier. Rechercher
affection. Ah ! nous aurions été forts contre les é- i'aritié du vice, c'est courir la chance de la conta-
véncmenti ; rar des frères unis entrc eux formn:;; on ; car le chien qui haute le loup finit par deve-
un faisceau qui peut résister aux efforts les puis.an:s. ir farouche.
La famille eût prospéré, car, en travail'nnt de -n:i- La seconde chose, c'est qu'entre amis on est tou-
cert. deux font plus que quatre qui travaillent :solé- jours quitte, et on ne l'est jamais. Quand un hom-
ment. Si un brus ne veut pas aider l'autre, nn ne mc vous a obligé, si vous lui rendez service pour
fait qlue de pauvre besogne ; et quand une de r.ns erv:ce, vous pensez vous acquitter ; il y aurait
deux j:nibes se refuse à marcher, l'autrc ne pourtant encore quelque chose à faire, car c'est lui
va pas loin à cloche-pied. Voyez l'édifice con<truit le premier qui vous a été utile alors qu'il ne vous
par uno fourmilière où toutes les fourmis 5'entendient devait rien, et il ne serait pas mnl que vous puissiez
et ag-i«sent en commun ; c'est un travail prodigieux! prendre, à votre tour, ervers lui l'initiative. C'est
Mais dispersez la famille, et vous.verrez le peu que ainsi liu moins que je comprends le devoir de la re-
pour:a chaque menbre en particulier. connaissauce entre tous les hommes ; mais entre

Souvenez-vous de ces vérités, vous qui jouirez n-r.is, c'est mieux que cela : les bon offlices ne se
de ce bonheur queje n'ai pas connu ; et eongez qu'il comptent pas ; les circonstances en décident : plus
es: ainsi, parce que Diciu bénit l'union et l'affTciion heureux celui qui peut le plus ! Obliger sans exiger,
entre frères. Ce 3entiment, qui commence presque ct surtout sans le faire sentir, c'est ce dont il faut
avec la vie, est un de ceux qui doiven: passer avant étre 'a pable, si l'on veut trouver aussi des amis
tous les autres, et survivre à la plupart, h'il n'est pas dévoués.
rompu violement par quelque vice d- caractère ou Pour la troisième chioe, mon cher lecteur. li
par de funestes dissensions. Et même dans ce der- voici : celui qni vous cache ra pensée, celui qui
nier cas, mes amis, il reste encore un lien, ce lien du sait flatter, et qui ne sait pas pardonner, celui-là
sang, qui n'est pas un Tain mot, que rien ne saurait n'est pas votre ami ; car l'amitié véritable pense
briser, et qui peut se resserrer tût ou tard. J'ai vu tout haut, parc toujours vrai, et ne garde jymais
plus d'un exemple de raprochements opdrés par lui. rancune.
Que deux frères désunis se retrouvent après de lon- C'est i ces traits que vous pnuvezjuiger de l'amîui-
gue discordes, il y a une force intérieure qui les pous- 1ié des autres et apprécier ausei vous-même celle que
se l'un vers l'autre ; et si l'un d'eux ouvre involontai. Cons avez dans le cœur. Et prenez bien garde sur-
remuent les :ras, lFautre s'y précipite, et leurs deux tout de vous méprendre sur un point : voyez bien si
coeurs sont raprochés. Eh; comment résisteraient-ils lintérêt ou la vanité ne sont pour rien dans l'espèce
aux souvenirs de leur enfance, qui se pressent en de sentiment que vous croyez éprouver ; car il y a
foule dans leur esprit? Et les jeux du premier âge, bassesse et honte à ne rechercher un ani qlue pour
qu'ils ont partagés, et le toit paternel, et les carres- en tirer des services, et d'un autre côté, ily a chan-
tirs d'une mère, qu'ils recevaient ensemble, et l'in- ce de ruine ou d'humiliation à se lier par vanité
dulgence d'un p're qui a si souvent pardonné, qui avec gens plus huppés qee soi. Le gui n'est pas
a oub!ié tant de fautes ! A moins que le cour ne soit l'ami du chêne, mais seulement un parasite qui s'ac-
bien profondément ulcéré, ou complétement perver-. croche à lui et vit de sa substance ; le pauvre cani-
ti, comment toutes ces pensées ne le feraient-elles che qu'on élevait dans la loge d'un lion, et qui dinait
pas battre avec chaleur et n'y :éveilleraient-elles avec lui, était si peu son ami, qu'il n'avait qu'une
pas les premières affections qu,il a senties ? Un ac- part bien mince du repas de son puissant seigneur,
cident, un effort ou un obstacle peuvent diviser et qu'en attendant le diner, un beau jour le lion le
quelque temps les eaux d'un ruisseau ; mais aussi- croqua.
tôt qu'elles sont libres, leur pente les entruiue, et el- Evitons donc ces écueils, et pour bien jouir des
les retournent couler ensemble, douceurs d'un si noble sentiment, choisiissons nos

J'ai d'hutant plus de foi dans le pouvoir de ce licn amitiés, et montrona-Inous bons amùu.
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Il y a certainetuent dans le monde moins d'élé-
phants que de fourmie, c'est-à-diha qu'en somme
les petits y sont plus nombreux que les grands, ou,
en d'autrei termes encore, que le nnmbre des ser-
viteurs sur prisse de beaucoup celui des maitres. Puis-
que la close est ainsi, et qu'on n'y peut rien chan-
ger, il ine a'emb!c que le mieux à faire ebt de pren.
dre chacun son parti, de s'accommoder sagement à
ga condition, et de vivre en bonne harmonie.

J'ai entendu maintes fuis des maitres se plaindre
de leurs serviteurs, et je dois avouer que trop sou-
vent ils avaient raison ; mais j'ai vu souvent aussi
qu'ils avaient leur part de torts ; et, dans ce cas, je
leur aurais dit : Vous voilà bien mécontents de ces
gens qui vous servent ; mais qu'avez-vous fait, je
vous prie, ponr les engager à vous mieux servir ?
Avez-vous été toujours bien justes envers eux 1
N'avez-vous rien exigé qui excédât leurs forces, ou
lui pût les humilier ? Avez-vous convenablement
payé leurs services ? Ne les avez-vous point traités
avec mépris ou dureté ? Et ai, dans quelque mal.
heur, ils ont eu besoin de votre appui, leur avez-
vous accordé secours et protection ? N'ont ils pu
jamais s'autoriaer de votre exemple pour manquer
d'activité, de zèle, et rmne de probité ? Le maître
infidèle à ses devoirs court ri4que dle ne pas trouver
des serviteurs bien fidéles. Je mie suib fait très-peu
servir, dans le cours de ma vie ; troum ant plus prompt
et commode de faire toute taa besogne moi-ième,
je n'ai jamais eu trop afTaire à valets, apprentis ou
commis. Ms:s j'avais du moins mon cheval dont je
n'aurais pas pu ne pas me passer ; et je puis dire
qu'après le travail il ne manquait point d'avoine, que
son fardeau n'allait jamais au delà de ce qu'il pouvait
raisonnablement porter, et que, quand je l'ai vu fa-
tigué, j'ai su lui donner du repos. Or, je n y per-
dais rien, vraiment, car son zèle et son ardeur me
payaient amplegient de tout cela ; et ce qui me char-
mait encore plus, c'était J'attachement pour moi de
ce bon animal : il répondait à ma voix, et on eûtdit
qu'il fût heureux d'obéir mêmie à mon geste. Quand,
pour passer un ruisseau ou quelque marais fangueux,
je montais uni moment sur les paniers quit portait,
il en benuissait dc plaisir, et en paraissait tout glo-
rieux, quoique assurément cela ne diminuât pas la
charge. Je doute fort que le fouet ou le bitou Vcus-
sent aussi bien disposé à nie servir, que le faieaient
mes bons traitements. Toujour. est-il que ce brave
compagnon et moi, nous avons constamment vécu ei
parfaite intelligence.

Mais vous, qui avez pour serviteurs des créatures
de votre espèce, désirez vous être servis avec zèle
et dévouement * voulez-vous vous faire aimer, obéir
et respecter ? tâchez de bien comprendre ce que je
vais vous dire: Les mnins ne font pas de bonne be-
sogne et se reposont souvent, quand elles n'ont pour
maitre qu'un pauvre cerveau ; celui qui travaile
jour et nuit ne fait plus sa tache qu'en dormant, et
s'eAï acquitte tout de travers ; quand la roue a fait un
voyage, il importe de la graisser avant de se remet-
tre en route ; ai voire monture va bien, ne lui faites
pas sentir l'éperon, car au lieu d'aller plus vite elle
s'arrêtera pour ruer. Tout cela signifie, en deux
mots : Soyez ferme, juste et doux, c'est le moyen
d'être un bon maître.

(.1 Continuer)

ETUDE8 HISTORIQUES-

SOUVENIRS
et

INPRESIDNH DE VmYAiE,
par

le Vicomte Walsh.

(Suite.)

L.n cua1t uf.oxcts.

M. Gervais et l'abbé Cervoua prirent le curé à
part et lui expliquèrent quel était l'état de la ma-
Inde, et l'intérêt que l'on prenait à elle. D'après
ces explications, il fut convenu que le lendemain
la mère de Marie quitterait l'hôtel de la t roix-
Verte et viendrait s'établir à l'espèce d'hospice
bâti à côté le la cure. " Et ! mon Dieu, dit le pré-
tre, j'ai là plusieurs affligés comme elle ! L'aliéna-
tion est la maladie des temps pareils aux nôtres.
Quand le délire de l'orgueil prend aux nations,
tant d'angoisses déchirent les cSurs, tant d'inquié-
tudes agitent et tourmentent les e.prits. qu'il est
ordinaire dle voir de fortes têtes laisser échapper
In ruison que Dieu leur avait donnée à pleines
mains.

Causant ainsi, on était sorti du salon, et après
avoir fait le tour du petit enclos, on était venu
s'asseoir sur un banc du jardin. Le soir était d'ane
merveilleuse douceur, et toutes les feuilles frémis -
sitient comme de plaisir à la petite brise qui venait
de s'élever après l'accablante chaleur du jour. Sur
un fond teint encore des pourpres du couchant, se
dessinaient en silhouette de clochetons, les arcs-
boutants, les garguilles et la tour de l'église. A
travers toutes les découpures des galeries, on ap-
percevait en clair ce qui restait de lumineux dans le
c;el,

Georges qui se connaissait en architecture e<qui
aimait de passion tout ce qui avait été consacré par
la religion et le temps, ne pouvait détacher ses re-
gnrds de dessus léglise, dont toutes les formes et
les bizarreries gothiques tranchaient si bien sur les
nuées empourprées de l'occiJent.

- Vous admirez mon église, dit le curé au jeune
homme ; elle est bien belle aussià l'intérieur, et
je serai heureux de vous y conduire.

-Dnprès ce que je viens de remarquer, je crois
qu'elle date du quinzième siècle.

-Oh ! de bien plus loin ! répondit avec une
sorte d'orgueil le prétre, qui avait identifié tout son
être avec la maison de Dieu ; elle remonte à l'an
1000. Ce qui fait que vous la rajeunissez, Mon-
sieur, ce sont tous ces ornements du genre fJa-
boyant, mais ils ne sont venus égayer sa sévère ar-
chitecture primitive que sous le règne de saint
Louis. Un des seigneurs de cette paroisse était
chambellan du saint roi, et pendant que son royal
maitre batissait la sainte cAapeUe de Paris. lui,
embellissait cette église, où son père et sa mére
(taient enterrés. J'ai la preuve que le.sanctuair-e
et la nef datent de l'an 1000, et vous la retrouverez
vous-même dans les fenêtres et les voûtes à plein
cintre.

-- Un grand nombre de nos églises remontent à
cette époque.

-Oui, répondit le curé : dans les années 997.
998 et 999, le monde chrétien était parcouru en
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tous sens par de saints anachorètes qui s'étaient
arrachés à la paix le leur solitude pour prophétiser
aux peuples la fin du monde, qu'ils croyaient pro.
che. Ces pieux et simples solitaires s'en alaient
criant : MALHEUR ! MALHEUR ! Voici venir la jn
des temps ! les mille années vont être révolues tout
à 1'heure. L'avènement du Fils de l'homme sera
demain! faites pénitence, prosternez-vous, priez,
pleurez et couvrez-vous de cendre.. ..

Et quand ces grandes voix retentissaient, les
habitants des villes et de cités, des bourgs et des
hamaux étaient tout à coup saisis de crainte et de
tremblement, car ils étaient convaincus que ce
n'était pas sans mission, que ces fils inspiré du
désert étaient sortis de leurs retraites pour annon-
cer la fin du monde. Devant leurs paroles, tout
plaisir et toute joie se taisaient; les populations res-
taient muettes et consternées sur leur passage, et
ce n'était pas seulement le menu peuple, papes et
empereurs, rois, princes, magistrats, chevaliers,
grandes dames et villageoises, tous n'avaient qu'une
pensée, celle de fléchir le ciel et de se le rendre favo-
rable au grand jour du jugement dernier.

En ce temps-là, en 999, cette croyance le la
prochaine fin du monde était si générale, et les no-
tions si convaincues que le bouleversement du globe
était imminent et que les étoiles vacillantes allaient
tomber du firmament pour embraser la terre, que'
les hommes ne se donnaient plus la peine de se bâ-
tir des demeures, prévoyant déjà la destruction de
l'univers.

!' Oh ! il faudrait avoir la foi vive de nos pères,
pour se faire une idée de l'anxiété et des angoisses
qu'hommes et femmes, enfants et vieillards, maîtres
et serviteurs, forts et faibles, grands et petits
éprouv rent quand la dernière heure de l'an 999
fut près de finir L.. .quand la première heure de
l'an 1000 fut au moment de commencer."

; Alors dans toutes les villes, c'était déjà comme
le silence des tombeaux. Toute affaire humaine
avait cessé ; l'ambition était à bout le des rêves ;
les rois, les conquérants suspendaient leurs batail-
les, arrêtaient leurs guerres ; les haines, les ven-
geances s'éteignaient.. .. ; la terre ne respirait
plus, comme un coupable dans l'attente de la sen-
tence qui va sortir de la bouche du juge.

" Enfin ! la dernière heure des mille années r -
volues depuis la naissance du Christ sonna ! Et la
terrible trompette le l'archange du dernier juge-
ment ne s'y mêla pas ; et la terre ne trembla pas ;
et le craquement de la grande machine ne se fil
point entendre ; et les étoiles ne tombèrent point
du ciel ; et le premier soleil de .'AN MiM UN se
leva comme à l'ordinaire : car Dieu permettait
encore au temps de poursui% re son cours. Et les
prophètes, qui étaient venus dire aux hommnes que
notre monde alait disparaître comme la tente voya-
geur, que la tempête arrache des sables et emporte
dans l'air, s'étaient trompés.

« L'heure suprême qui viend.ra, n'était pas ve-
nue. Alors comme aujourd'hui, continua le curé,
qui s'inspirait de l'intérêt que l'on prenait à l'é-
conter, alors comme aujourd'hui, les hommes,com-
me de grands enfants, passaient rapidement de la
tristesse à la joie, de la crainte à la sécurité, de la
pénitence à la dissipation ; aussi, quand ils eurent
acquis la conviction que le monde allait continuer
comme par le passé, il y eut un délire général. Mais
.e délire ne fut pas stérile comme il le serait de nos
Purs ; dans livresse de la joie que ressentirent les

chrétiens d'alors, il y eut un %if sentiment de gra-
titude. Les populations, les nations entières cou-
rurent aux temples pour remiurr ier Dieu, et dans
leur reconnaissance ne trouèrcent point assez d'au
tels ; c'est <le ce besoin, c'est (le cette époque de
l'an 1001, que date mon églie et beaucoup de
celles qui exisent aujourd'hui.

La génération se releva subitement comme
échappée tout entière à !a destruction, et dans un
mouvement d'actions de grâces, on la vit se préci-
piter dans les sanctuaires et embrasser les autels.
Ce sentiment religieux porta ses fruits, les rois et
les hommes puissants l'avaient partagé, ils donnè-
rent l'exemple ; du nord au midi, les frontières le
la Germanie aux côtes de l'Océan, on %it s'élever
en foule des édifices consacrs au service de
Dieu : c'était comme un bait nouveau passé entre
le ciel et la terre, c'était à qui se surpasserait dans
cette lutte pieuse, et pour me servir de l'expression
singulière niais énergique d'un témoin oculaire : on
eût dit que le monde, en s'agitant, eûet rejeté son
vieux vêtement, pour se couvrir d'un blanc manteau
d'église.

LA PRIPRE DEs rouS.

Lp curé avait à peine fini de parler, que le si-
lence de la soirée fut interrompu par le bruit d'une
petite eloche.. .. '' Ah ! dit l'abbé Cervon, c'est
la prière <lu soir le vos malades ; nous vous ren-
dons toute votre liberté....

-J'ai été forcé de séparer la prière du soir en
deux . les malades ordinaires viennent les premiers,
et puis, quand ils se sont retirs, c'est le tour de
mes.pauvres alién"s. Car parmi eux il y en a qui
ne peuvent s'astreindre à prier par la voix du pré-
tre, ils voulent aussi parler à Dieu à haute voix..
Et je vous assure que bien souvent il sort de leurs
cSurs de bien sublimes lans ; ces êtres qui n'ont
plus d'idées saines pour les choses d'ici-bas,en
ont parfois de bien grandes des choses invisibles
d'en haut ! <le ces lvres brisées, il s'échappe en -
core de beaux sons !"

Les deux jeunes gens demand' rent bi les étran-
gers pouvaient assister à cette prière ?. . " Quel-
quefois, répondit le prêtre, j'admets dans une tri-
bune voilée les amis et les parents (les infortunés
qui sont confiés à mes soins ; et si vous voulez me
suivre, vous prierez avec nous et pour nous.

M, Gervais et l'abbé Cervon avaient partagé le
désir d'Amédée et de Georges, et !s vinrent à la
petite chapelle de ihospice avec eux.

- Il était neuf heures du soir, quand i's prirent
place dans une tribune voilée d'une double gaze
verte tendue. Quelques minutes après ilb entendi-
rent du bruit dans un escalier de bois, c était les
aliénés qui descendaient à la pri re. La porte de
la chapelle s'ouvrit, huit femmes, conduites par une
religieuse vêtue de bleu et de noir, allèrent s'age-
nouiller dans une tribune à gauche. Du fond de la
chapelle jusqu'à la balustrade, en face (le l'autel,
régnait une cloison élevée entre la galerie les hom-
mes et.celles les pauvres folles.. . Quelques minu-
tes plus tard, la porte se rouvrit, et cinq hommes,
conduits par un fière le Saint-Jean-de-Dieu, arri-
vèr!nt dans la tribune le droite.. Alors l'orgue fit
ertendre un prélude grave et dtoux à la prière..
et ces êtres, dont la plupart, en entrant dans le saint
lieu, y avaient apporté un air distait, devinrent
tout à coup recueillis, et un <le ces hommes tout à
haute voix : Silence, voioi Dieu qui parle !
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Peu à peu les s.m trmonicux s'affaiblirent et
finirent par se fondre, par mourir dans le silence ;
À cet intant In voix du prêtre t'éleva et dlit la priSre
du Fgoir . lin peu avant le Sub tuum prSstidiua
confuzinus, sancta Dei genitrix, l'orgue recom-
iençi, et jamaisi ons plus exprenifs., plu tou.

chatits, p1!u; allant à %ue, n'tvtient retenti sous
le voûtes du petit oratoire.. c'éait un jeune frère
de S.dint-Jean-de-D:eu qui h. touchait, et 5us ses
dnigts ont ct dit des soupirs, des plaintes, puis des
élans d'esperance et des chanti d'amour. ( c mu-
sicien. que la nature avait fdit, avatt ét fn lui-
nime ; Iipendant liîu-ieurs ann!cs, il aviait Clé ren-
termé à la iîaison des allénés de Lyon, et c'étaient
ici so:ns des fr'res le la communauté qui lui
avaient rendu la r.iison . Il ne lui relinit p'us rien
d'inensé dalns la tè'e, mais en lui-il.ène il se sou-
venait dec ce qui lui allait à l,aime, quand la main
de Dieu a it e.' sur lui, et maintenant i! donî-
nuit au autres ce qui a!ors lui faisait du bien..
Auss ls pauvres fous et les pauvres folles compre-
niaient sA iiiqueit cime une langue qn'ils avaient
appric.

La pîrière '.enîait de fiir. , Les h mmes ét.iiC,t
,îurtis et déjà i' dcvient etre rendus à leurs cham -
bras, car on n'entendait p'us le bruit de leur s pas
dans l'e''calier. .Sept des femmes s'étaient levée:s
et étaienît rendues auplès du bénitier de la porte,
qu:and la religieuse qni était chargée de li surveiller
s'aperçut que la lUiliène dle ses femmes re'tait :
genoi<IuX en f ace de la statue de la sainte Vierge et
n'avait nucenm:nt l'air de penser à s irtir de la
chlpelle.

" Madame Margueritte. d t la sSur, vos com.-
piages %(osl attende nt , la prière est finie.

-Clhut ! chut ! m-a sreur... conduisrz-les au
dortoir, et lais«ez.mi ici . LaI nère lesaffligé.
m'a parlà p enîdant que le frère 1l vneinthe jnuait le
l'orgue.. Il faut qsueje rerte à la prier. . ; cette
ulit ele dlit me rendre imn pauvre enfaint.

- 1'teitez done traiquil!e, ngenouillbee comme
vous l'étes à présent, . Je vais conduire nos cour',

Ct puis je reviendrai auprès de vouiî.
-()Il ! ici je n'ai pa, peur d'être seule ; rette

la1 pe qui brù!c etn fie( le l'autel, j'aime à regar-
dles Ca iamme. .l!e est dans ce vase d'argent,
brtl'an te, active, comme le suvenir de mon cnfant
dais inn cour . ; et puis ces nnges qui adorent,
ils me diét'endraiLint si l'on voulait tue faire dut
ni:!. ; et ces 'aint s. . "1 Elle continuait à parler,
et cependant b soeur et les sept aliènées n'étaient
plus dans la clle, elle ne s'en apercevatit pas..
Les 1ovagour-, carhés derrière le double rideau de
gaze, osnient à peine respirer, dle peur le troubler
la pauvre mère dans la veillée d'espérnnce.

Georges se disait à part lui : " Quand la mère de
Marie 'a ètre dans cette maison, elle y autra comme
une sour jumelle d'infortune.''.

La folle n'étitit plus à gennux, elle étnit allée
prendre bur une crédience prý' de l'autel, deux
vases dle eurs, et, détaichanît une à .ic les roses
et les lis dles bouquets, elle disait, en regardant la
sainte image de îa mtre de !'enfant Jésus. I Ti
m'as promis le nie rendre mon fils-, je vais te
f'irc une 'elle couronne ; celle que tu na sur ton
front, l'encens l'a noircie. Quand j'ai trouvé mon
enfant raile et froid dans son berceau, quand je
vli 1 murir pour l'aller r'joindre, mes animias
m: disaient • Ne laissez pas le désespoir briser
vutre mur. . Votre fils est plus heureux que nous

toutes ici-bas, ain ine est au ciel, il joue avec le#

ché rubins et les séraphins sous les yeux do Marie..
lionne et divine mère, je le remercie, tu vas le
laisser quitter ta cour céletle, tu va lui permettre
île redescendre auprès île moi.. Oh ! je vais aller
lui préparer son berceau, ce berceau vide que je
n'osais plus regarder...."

La religieuse, qui était reitr.e tout doucement
dans la chapelle, crut que le montent était favera-
hie pour la faire se retirer.. et continuant la pen-
sée le la mère, elle vint à elle, et lui dit : A pré-
sent que vous avez fini et donné votre couronne,
rentrez chez vous pour arranger le berceau..

- Oui, oui, répondit la pauvre folle, montons
Sit..." Et elle se mii à marcher vers la porte. puis,
quand elle en fut près, elle revint baiser les pieds
de la statue, et répéta d'une voix qui alla tirer les
larmes dle toits les yeux qui la regardaient !

Je rois Io revoir : o ! merci! merci ! "

Après ces mote, tout re, evint silence dans la cha-
pelle la religieu'e emmenant l'aliénée referma la
porte, et les voyageurs, les veux humides et le
ca'ur ému, sorlirent au"si de leur tribune, admirant,
béni'<'anit cette maternité de la religion, qui com-

prend et qui co:-ole si bien les angoises des mé-
res.

Après avoir pris congé du curé, M. Gervais,
l'abbé Cervon. George et Amédéereprirentle che-
min de leur auberge, et pendant toute la route ne
cessèrent le se raconter leur émerveillement.

Le lendemain, la mnère de Marie fut amenée à
l'hospice et remise entre les mains du curé. Après
l'avoir examiné longtemps et avoir trouvé le moyen
de la faire sortir de la taciturnité dans la ouelle elle
était tombée lepnis sa rechute au mont Saint-Ber-
nard, il dit à NI. Gervais et à ses anis:
" La flamme peut redevenir brillante, mais la lam-
pe est bien sèche i le rluts petit choc peut la bri-
ser.

- Penser lui dit Georges, que nous avons ru fille
à lui rendre : c'ett le soiffle du malheur qui avait
6teint ln finmme, le bonheur la ranimera.

- Ce bonheur, il faut que la pauvre mère le re-
çnive gnutte à goutte, pour ainsi dire : il faut qu'il
lui vienne comme un oculiste laisse arriver la lumi-
ëre aux veux de l'homme qu'il vient d'opérer de la
cataract.. J'ai tellement peur, ajouta le pretre, de
toite commotion Mornle pour la malade que vous
m'amenez, que je voudrais que sa file vint la trou-
ver ici...

- Mon père l'amènera, s'écris Georges.
- S'il en peut être ainsi, je réponds bien davan-

tage le la gnérison.
- Rien ne s'opposera à ce que vous désirez, dit

M. Gervais ;M. de Montmaur amènera Marie, et
C'est votre Main expârinientée qui versera le miel
dans la coupe si longtemps remplie d'absinthe."

Dans le petit conseil des voyageurs, il fut arrêté
que M. Gervais et Amédée partiraient pour la Bre-

tagne, que Georges reterait avec M. Cervon à
l'hospir.e de l'habile et vénérable curé, et que le
partants feraient toute hite pour revenir bientôt,

LE FRtiE HYACINTHE

Pendant le temps passé à l'hespice, Georges avait
de longs loisirs i il les employait à observer, à étudi-
er, à aimirer le génie de la charité. Depuis l'aube
du matin jusqu'aux ombres du soir, une surveillance

toute naternelle avait sans cesse les yeux ouverts sur
les neuf femmes et sur les cinq hommes confiée aux
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soins du bn pasteur. A sx cunde aux ale-s
de traail, dans les chambres de repe, janais Ics
matheureux insen,és n'étaient abalsnné.h eux-
maaies. Une des choses qu'ils aimaient, qu'il' re-
cherchaient le plus, c'était la musique ; et ce fi ère
Hysointhe, qui tovchait "orgue à la prière du soir,
bien des fois dans le jour se mettait au piano, dans
sa petite cellule, dont il issait la fenêtre cu la porte
ouverte, et dè que les f.u. et les fulles entendaient
Ses accords tous arrivaient s'aameoir le long du mur
de sa chambre, et là, les coudes appuyés sur !es ge.
nous et la sèti dans les m:lins, ils écoutaient avec ra-
vissement ce qui pa riait de l'ôme du jeune religiieu
pour arr ver à 'eur àiiie.

Un m:ain, Georgs en•end't un de; hommies qui
ver.a;t J'Xcouter -c fiere Hyacinthe dire à un de ,es
cmarades: " Il m'a fai: de bien emme sil m,'ani t
donné à boire : ses uccords me desahtèrent comme
un verre d'eau dans lu fièvre.

Une autre ois, George-, assis sous in berceau
de charmille du jardin, ca'ruhit dans son e-prit !c
temps qu'il faituit à Amèdée e: h M. Grvnis pour
amener.Marc à za mere, quandeux voix de fem-
mes vinecnt le tirer de sa rêverie. A travers le4
branches de 'harme, i vit que 'taient deux de'
uénées, quune re:ieus.ue nuivait de loin. L'ur e
p :.i a::are.r.en, et Omre, que Gorges recon-

næ . S ~ua iv: 'a mère d M:ric, cheircha h
! ( se, .4e d!i :

Vous, vous ave: oÙ e-1 votre enfant !. Quand
led pe:its ani;es le in bonne Vierge sîo t venu r Penrl-
ver de man ber.ea:, is vnub s'it dit que c'était auî
paradis qui l'eipartaient. Vous savez qu'il e.t
là, el quand il est para avre les chérubin-, %oire
fi'.s n'aat connu que le lait de votre ýein, que iPè-
Ireinte de vos rares2es et qie les baier1 de vo:re
bouchl !... pauvre petit cher, il n'a er que :e m.
ne la .ie... Mais mon enfant à moi, ma g-r.ti
Marie, qui'est-elIe lnvere !.. Peuit-être elle a gran-
di pony rouffric !.. pett ersne n'e.t-i! venu à
la pierre de Ci -'on !... pieu-.étre y est-e'e mo le
de faim ! et l! se n de a mère lui nura manqué !,.."

A c:, na4 celle qui c snait se mi à findre en
!armes, et Ge.5rges n'entendi plus que des -ang
confondwt er mlne, comme ;eux ruieeau:: qui
coulent aprè av'nir mîlè tuirs ondet.

Oh ' pour Le jeune de Montnaar comrnme le temps
s. tralaait lentement ! comme George, accusa:t le<
neures et les jours de n'êtr- pa4s lapides !

Enfin, un dimanche matin, line voiture de poste
arrva à la Croix-Verte. M. de Mntnmau;r y était
avec Marie, Amédée et M. Gervai. En voyant
son père, Georges courut -e jeter dans ses brna!, pui
en se trouvant auprès de Marie, alieua die lui parler
d'elle- il lui parla de sa mère et lui répéta plutseurs
foi3 : " Le bon curé est plein d'espoir.... elle est cal.
me.... nou n'avons qu-une chose dont il faille la dé-
fendre, c'est de trop de bonheur.

-Ce bonheur, repondit Marie, c'est à voics qu'elle
et moi le devrons, Georges ; M. GervaisetAmdée
m'ont tout dit..." Et en pirononçant ces paroles, ia
jeune et gracieuse fille tendit la main h Georges
qu'elle airuait comme un frère.

" Mon enlant, dit M. de Monimaur à Marie,
vous allez rester ici avec votre lemme de chambre i
nous,.aprz» avoir ssecumé un peu la poussière de ta,
routes, nalo Qonas nouae.-rundre auprèes dujcuré,de qui,
nous auendbas gant do bonheur.

-Ob!l.bo.peo. mwe4eZ-moi avec vous... Je J'_rai peut-4tre...

-Et vous ne sereL point asez faortt pour vous
contenir.

-Je vous répondsde moi... Georges, voulez-
vous en répondre au-i ?

-Non, par cette foi; si v<us le voyiez. elle fait
tant de peine un deviue, malgré sa beauté, qu'elle
a tant soulffet!

-- Elle est donc benle, n,a mère T demanda avec
orgueil la fille de la (01h·.

-Votus lui renemblez, Marie. Croyez-nous,
remettez à ce Poir à venir à l'hospice ; vous assis-
terez a la prière di mnir... c eit celle que roire niére
aime le hilmi. Elle S'cst liée d'amitié avec une autre
mère qui a aussi perdit son enfant : toutes les deux
orts une grande dévotion à cette divine Vierge qui a
retrouvò son fils dans lu temple ; et quelquefois la
retagieu>e qui e.t chargée de veiller etur elles leur
permet de demeurer aprèà les autres dans la cha-
pirtle Peut-être ce soir, cette pernmis.aon lui eeia-t-
elle accordée, et d'une tribunc vous verrez et vous
e:uenJrez tout... C'est alors que sa tendresse se ri-

-Pauvre mère ... Jeme rè,igne, j'attendrai jus-
rI ce tir."

M. de Monimaur, M. Gervais et les deux jeunes
gen, ,e rendiienth l'église, et après la grand'messe
tirent leur -i<ite nu curé it leur confirma ce quo

Lar nait dit Georges, l'état de calme dela mandae.
Oi lui demanda ka permiion d'aimener le soir Ma-
iic, qui avait grande inipatience d'apercevoir sa
m,,ère. Il cèda à ce desir, à condition de braucoup
d prudence.

Le soir vin... Je ne chercherai pas à peindre 1'é-
motion le cette ffle de ,cize ans, qui a!lait pour la

rerriere fois conn'attre ,a mere !.... pour elle, de-
pois tant d.anr.e', cettC mére avait élé comne
morte, a-ait étè mmie -i la 1ierre de la tombe
etait déjà retonmbée sur elle !.. Ç'allait être comme

ine rvsurrection !..I La jeune fille sertait bien

qu-ede aim-'ait de tutes les forces de som lme la

rnée que D:cu lui rendait ; mais cette séparation,
cette haute et épaisse muraille que l'aliénation avoit
élevée er;tre la mère et l'cnfant, allait-elie élre si
bien renverc, que la fille retrouverait toute sa mère,
sa i. re avec ran esprit, Lon amour et son crur ?

Marie ne gia;t qu'espiérer, mais à présent que
l·heure de l'épreuve approcrait, Je doute et la crainte
se gliiaient dans l'me de la pauvre enfant...Georges
nulti, qui a..ait été depuis. quinze jours si ayonnant

d'enpéranirce, 'en avait plu.- autilt.
L'amue du petit orainire des aliénés était pîIiå pa-

réque de cnmuturne, la lumpe brêlait d'une flanne
plus vive, Podeaur de P'uiceuis parmmînnit davantage
le saint lieu, et dans les vases des crédences, les
fleurs avaient toutes é té renouvelées.

Déjàaa cloche de neuf h"urea avnit sonné ; déjà
M. de Monimaur, Marie, Amédée, Georges, labbé
Gervon et N .Gervais étaient rendus à la tribune voi-
lée. Marie à genoux attendnit avec une indicible an-
xiét , le.visage ollé contrela gaze.. elle regardait...
mais continuellement elle était forcée de passer la
main saur ses yeux,ear des larmes venaient sans cesse
les voiler et l'empêcher de voir..Son émotion pouvait
elle s'accruetre t elle croyait que ann; mais quand
la porte de la chapelle s'ouvrit.,., quand Iri aliénées

atrèrent, quand elle* passrent sous la tribune pour
exemnre à leur place, Marie sentit soR coeur battlr
Sviolemmerl dans ts poitrine, qu'elle crut qu'ila-

fait la. briser pour etisortir,
SAsseyez-vo, -ù dri- biena M. de Mont-
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nantir, vous alez Vous trouver ma!... passez dans la
inéce voi.'ine.

-T l'heure, répondit-elle. je veux la re:on -
naitre... C'est celle-là ! den colle-là ! n'est-ce pas,
Georges i

- Oui.
-Celle qui a mis des feurs dans ses cheveux,

celle dont la physionornie est si douce, ei gracieuse
et zi 1 ristc I...

-Oui.
-Ah ! mon Dieu ! mon Dieu ! je me meurs...,

niais c'est de joie."
Di-ant ces mots, Mnrie s' affî,isa et tomb- sur le

coussin, placé devant l'ouverture de in tribune. A
peine fut-elle transporgée dans l'arrière -tribme
qu'elle revint à elle ; et ce fut en vain que Plon vou-
lut lepnîe cher dle rentrer et (le .'ngenouiller de noîu-
veau auprès du ridienu vert. Unrgue soupirait niors
les notes les plus senbibles et les piws suaves ; cette
harmonie ressemblait tant à la voix de la prière, que
ceux qui étaient là ne pronnçaient plus auculie pi-
role... Ils ainsanient aller leurs veux, leurs pensées,
que cette mas-ique emlnrtait à Dieu.

A travers le doub'e voile, Mirie vi-yait toujours
la femme qui lui avait té lé,ignéle comme sa mère ;
et -Cs veux î dbornaient bien touvcnt le l'autel
pour nc porter tur cette femme, qui, par je ne snis
quel instinct, reardait contiue'met du eté de
la tribune.. Un fremlizerment comin elle n'en avait
j.innis éproUuvé prenait à Marie, quaînd ses yeux
reu<contraient les yeux le s; mère; pleuît.tre auqsi,
à ce, instaints-Ià, .!i pauvre folle tresnigait-elle éga-
lemient ?

Quand on etn fut à chanter les Litanies, et que
le prétre prononiça ces mots : Consolatrice des
affligés, priez pour nous ! une voix domina celles
des autres fernmes, et le curé. reconnaisrnnt celle
de la menire de Nlirie, répéta <wiS fois cette invoea-
lion.

Les afligés qui étni-nt là ýurent gré ni curé de
prier troi, fois leur patronne ; nnt pu s'en convain-
cre à la manière dont leurs voix répondirent : Priez
pour nous ! priez pour nous !

Quand l'orgue eut fuit ,ilence, qtand la prière
fut terminée, et que 1e prNtre eut béni lPasistance,
tout le nonde se retirn ; et ce soir-là, parmi les
n'iénés, il n'y en eut aucun qui demandât à rester
plus longtenps clans la chapelle ; ce qui, ainsi qu'on
l'a vu, arrivait quelquefois.

Ce fut un dèCssnppointement pour les personnes
'enies dans la tribune.

(A1 Cong inner.)

LA

PEA D'OURS,
SOUVENIRS DES BORDS DE LA SABE.

(Suitsi ti.)

v.
SiX mois apr s, atu commCeemenL de Pété, les

trois Canadiens se rendirent au village. Cette fois
le planteur neles attendais poins au bord de la rivi-
re, prêt à les arriter au passage ; des flèvres.violenà
tea s'était'déclarées au printemps dans tout le-pays;
il avais émigré avec sa tille vers les hautes terres.

Beaucoup de f.ânilles étaieut aliées, a leur exemple,
s'étublir dans les bois. afin de s-chapper aux " in-
fluencedsalignes qui desoLiient les plautatins. Il
faisait ur,e chaleur accablante ; les Canadicos
ramaient le plus près possible du rivage, afn de tÙ-
nir à l'ombre -tes grands arbres. Arrivés au quai
du village, il, y amarrérenst leur voiture,-un appe-
lait ainsi les baleaux dans ce pays, où l'on ne con-
naimsait point d'autre routle que les fleuves,--et

s'occupè'rent au plus vite de régler leurs aDbices. lis
avaient hiate dle retourner à leur case ; mais com-
ment sortir des rnagusins où l'un trouve lout, des
miroirs et dle la poudre, des buttes et des cardes à
violon, des soieries et deS peaux do buffle. des ver-
roteries et des chapeaux, où l'on verse le grog à
diser.tion, où l'on place devant l'acheteur unc caiase
d'excellens cigares en l'in vitant à y puiser sans rel--
che 1 Et puis il fa llait causer : les voisins, les concur-
rens mênes vennient prendre part à la conversation
aussi bien qu'aux rafralchisstrneis. Le soleil se
couchait, que leo canadiens u'avaient rien terminé
encnre, et ne savaient p!us au juste ce qu'ils étaient
venus acheter.

Antoine pJrinit peu, et ces flâneries ne lamu-
snient pas long-temps. Il prcsait donc son père
de partir, quand un touîrbillon de po ussière qui s'&
levait a l'iorizun et un grand bruit de iariots alti-
r-rent l'attention des habitatus du #illage. On sor-
lit des tavernes et di <gasins pour voir deff!er le
convoi qui venait du Ilexique; les boufs haletans
trainaient d'un pas lent et fatigué les lourdes char-
rettes qui se rangèrent le longdela rivi re. Tandis
que le chef de la troupe chercbait un emplacement
favorable pour y décharger ses balles de coton et ses
ballots de pelleterie, les négocians l'entouraient en
lui faisant mille prévenances, impatiens d'entrer en
marché avec lui. Les buviers.-k-es engagés, com-
me on le- appelnit,d'après un vieux mot emprunté
à la langue de flibustier,-nppuyés d'une main sur
leurs lonp niguillcîn, de l'autre sur la corne de
leurs boeufs. attendaient qu'on leur donnitte signal
'le dételer. C'étaiett de grands hommes bh:u, au
leint couleur de poussière, vétais de peau de daim
des pieds à la tète. Ils parlaient un peu Pespagnol,
iail 'anglais, très mal lefrunçais, et parfaitement

la langue des sauvages, ce qui n'empêchait pas les
créoles de les cnmprendre. Bientôt même on ap-
prit d'eux que les Comanches. les plus redoutés
d'entre les Indiens de la Prairie, avaient étendu
leurs incursions dans les plaines du Texas, entre
Nagodoches et Santa-Fé. et semblaient vouloir pous-
ser leur marchejusqu'à la Sabine.

La frontière étant assea mal gardée du côté des
provinces mexicaines, cette nouvelle ne laissa pas
que de causer une certaine inquiétude parmi les cu-
lotns. Les jeunes gens riaient de ces appréhensions
qu'ils traitaient de chimériques ; Jes vieillards, évo-
quant d'anciens souvenirs, inclinaient à croire que
les Indiens viendraient faire le coip de main, com-
me ils disaient dans leur naïf langage. Bien que ses
fils ne fusseni nullement émus de cette rumeur, le
vieux Faustin partageit l'opinion des gens de son
Age, et- il partit dans un état d'agitation gu) -des
symptômes de fièvre rendaient assez alarmant. Fe
à pou cependant l'aspect des bois lW rendit sê sm.ý
nté nccoutumé, et, quand il renta dam m ebaei
escorté de ses deux grands-ieu pleinside jeunsse e.
de confiance, il ne put s'empêcher de s'êérier 'i
promenant autour de lui des regards satisfoits
Oh I mes garçons, qne noais sommes bien ici !
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Quelques jours se passérent sans que rieri vint vous mettront à l'abri (e tout danger. Notre ami
confirmer la nouvelle apportée par les Mexicains ; est loin de ses plartutinns, seul avec sa fille au (i-
puis tout à coup, un matin, les habitans du villa- lieu des bois ; s'il lui arrivait quelque chose.
ge, qui dor.naient d'un sommeil paisible, furent A peine le grand Canadien avait-il fait quelques
éveilléti par une bruyante fusillade. En un instant, pas en s'éloignant de la rivière, qu'il crut entendre
la milice se réunit bien armée sous la conduite un hurlement sinistre. Il s'arrêta pour écouter...
de ses officie-s et prête à recevoir l'ennemi Le même cri, retentit de nouveau. La carabine au
L'alarme se répandit bientôt dans tout le can- poing, il seglissa dans un fourré et se mit à courir
ton j on courait avertir ses voisins d'une maison à dans la direction du lieu où il venait (le laisser le
l'autre. Chacun cherchait à fuir ; ceux-ci disaient vieillard ; puis il refléchit que la pirogue l'avait dé-
qu'il fallait se retirer dans les hautes terres, ceux-là jà déposé, ainsi que son frère, eur la petite île où
proposaient de descendre vers le village pour prêter personne n'abordaitjamais. Apr s une longue cour-
main-forte aux habitans menacés. Chaque plan- se, il arriva à l'habitation d'été (u planteur; celui-
teur craignait un mouvement parmi ses noirs, cha- ci se disposait à retourner au milieu de ses champs
que petit blanc voyait déjà ses maïs arrachés et ses de coton. Marie, déjà remise d'une frayeur passa-
plants de tabac foulés aux pieds ; les malades, et il gère, avait repris son enjouement et sa liberté des-
y en avait un grand nombre, demandaient avec de, prit. Elle se moqua un peu des alarmes que le
cris et des larmes qu'on ne les abandonnât pas à la grand Canadien ressentait encore, et, pour le ras-
furenr des sauvages. La cause de cette panique surer compltement, elle lui lut ue lettre dans la-
était l'arrivée d'une horde de peaux rouges qui ve- quelle un ami le son père leur racontait tout ce qui
nait traiter de la vente de ses terres avec l'esp',ce de venait de se passer au village.
diplomate qu'on appelait l'agent des Indiens. Cet -je ne sais pas si tout est tranquille en bas de la
agent avait pour mission dedistribuer chaque année rivière, répondit Antoine, mais je suis ïûr davoir
aux chefs des tribus voisines les présens un peu entendu ce matin le sauvage...
mesquins que leur envoyait le gouvernement de -Ou dune chaouette effrayée, r'plqua la jeune
Washington. Ce n'était point la pourpre que ré- fille. Vous vous êtes mis en te d'avoir peur, et
clamaient ces barbares refoulés sur tous les points, vous n'en démordrez pas d'ici à huit jours. En at-
mais de pauvres couvertures de laine et quelques tendant, accompagnez-nous ju;qu'à la maiEon, et
colifichets. Cette fois il s'agissait de préparer l'ac- une autre fois, quand il y aura une noce dans le
te de cession de leur territoire, et, dans cette occa- pays, que je ne vous retrouve pîusur les eins,
sion solennelle, ils se présentaient en nombre, bar- errant comme un fantôme. .%ion Dieu ! que vous
bouillés de la façon la plus extravagante. Par les étiez bourru ce soir-là ! maisJe vout pardonne, par-
coups de fusil qui avaient alarmée la population, ils ce qu'en accouiant vers nou-itijourdhii, vous
voulaient donner une idée de leur puissance. Cette f iite, preuve d'un bon coeur, Allons, partons.
fantasia, acconpagnée de .hurlemens féroces -Mademoiselle, répliqua gravement Antoine,
qu'exécutaient une centaine de guerriers couverts vous êtes en sûreté par ici, vous et votre père
de peaux de bêtes et ornés de plumes flottantes, mon père à moi est en péril, je le crois du moins
ressemblait à une attaque mieux qu'au prologue de plus, il est malade Je vous quitte.-Le plan-
d'an traité de paix. Quiconque u vu le spectacle teur lui tendit la main, et Antoine s'éloigna après

,d'une de ces marches triomphantes et grotesques, avoir promis de venir biertôt à habitatian donner
où les haches, les couteaux et les lancent brillent au des nouvelles d u vieux Fauttin.
soleil, Où les Chevelures des, vaincus servent de Marchant avec précaution, mais d'un pas rapide,
trophées aux vainqueurs, comprendra sans peine Antoine courut d'abord à la place où il avait laissé
qu'an Indien armé en guerre et sortant de la forêt son père. Il était nuit ; un silence absolu régnait
est un croquemitaine capable d'effrayer non-seule. dans la forèt. An signal que fit le Canadien en s'a-
ment des enfans, mais encore <les hommes faits. van nt au bord de l'eau, v mirniere à être enten-

A tout hasard, les miliciens restrent sous les ar- du, de ceux qui seraient cachés de ans lnul, personne
mes, et peraonne ne se mit en campagne pour aller, ne répondit. Surpris et inquiet, il chercha la piro-
à travers le pays, rassurer les colons éponvvantés. gue dans les joncs et ne la trouva pas... Peut-être

A la. première alerte, le vieux Faustin, dont un Etienne avait-il ranené son pè e à la cabane. Il
nouveau frisson de fièvre altérait le courage, avait s'y rendit le lus vite qu'il put ; la fatigue l'acca-
pris la fuite et contraint ses deux fils ds le suivre. blait, mais il voulait à tout prix éclaircir ce myst-
Ceux-Ci, voyant leur pc re malade et tourmenté par sre, qui començait à l'épouvanter. La cabane, dé-
une va de terreur, obéirent k ses injonctiods, vastée par le feu, ne présentait plus qu'un amas de
sans m e se demander aises craintes étaient fun- poutres calcinées . A la vue de ce dmsastre, le
déea. Ils lui jetcrent sur le dos la peau d'ours qu'ils grand Canadien, en proie k es angoisses mortelles,
avaient apportée de leur excursion aux mbraissde la tomba à genoux et se prit à pleurer comme un en-
Sabiae, fer-qrent la cabane et partirent avec lui. fant. Qu'étaient devenue ceux quit cherchait 
Lé vieillardl marchait appuy- sur l'épaule d'Etîenne ; Vivaient-ils encore a Se lancer seul travers les bois
Antoine allait -n éclaireur. Quand ils eurent couru qui recélaient un invisible ennemi, c'eut été courir
pendant tile heure dans la forêt :-Monr. père, dit v une mort inutile et certaine. Il lui sembla plus

iaîné, retirez-vous dans la petite île de la rivlèe sage de revenir près du planteur, lui demander aide
Rouge qui est en face de l'endroit où now- cachons et assistance. Quand il parut sur le seuil de la por-
notre pirogue. Personne nf'ira vous y trouver.- te abattu par oette marche forcée, mourant de faim,
,Le vieillard fit un signe de tôte, car il était hors d'inquiétude et de fatigue, àarie fut près de S'é-
d'haleineuet ne pouvait répondre. Enfin comme ils vanouir. Le planteur, ei voyant ce grand homme,
approchaient de la rivi're, A.ntoine pria son père le visage baigné de larmes, hâve et éperdu, se sen-
de lui permettre d'aller chmez le planteur o u n eins tit tout bouleversé. Sans pouvoir s expliquer l
de s&informer aux premières habitations <le ce qu'il disparition des deux Canadiens, le colon et sa fille

!aiÇ devenu.-Daad coups de rame, ajoutait-il, comprirent qu'un grand malheur venait d'arriver.



,LORDE »I

Au lieu de prodiguer à Antoine de vagues consola-
tions, le planteur l'engagea à réparer ses forces en
prenant un peu de nourriture et à se reposer pen-
dant quelques instans.-Dans trois heures, lui dit-
il, nous serons à cheval, vous et moi ; quatre
noirs de confiance nous accompagneront, et, s'il
plaît à Dieu, nous trouverons ceux qui manquent à
l'appel.

D s que l'aube parut, ils furent sur pied. Ils di-
rigèrent d'abord leurs recherches dans les environs
de la cabane détruite. Les gens qu'ils rencontrè:-
rent en route ou qu'ils allèrent interroger chez eux
n'avaient rien vu, rien entendu. Les sauvages,
assuraient-ils, ne s'étaient pas plus montrés là
qu'ailleurs ; il n'y avaient pas une femme, pas un
enfant, qui ne fût remis de la panique des jours
précédens.

-J'ai pourtant ouïleursliurlemens, répétait An-
toine ; ils ont brulé notre case. Ah ! les sauvages.
les sauvages !... ils ont égorgé mon père !

-Et chacun se disait en l'écoutant ; il a perdu
la tête, le grand Canadien !

Lorsqu'Antoine, le planteur et les noirs de leur
suite se mirent en route pour fouiller le bois, le
vieux Faustin et son jeune fils Etienne couraient
déjà depuis plus de vingt-quatre heures sans savoir
où, poursuivis par les cris sinistres que l'Indien lance
dans les airs comme une menace (le mort. Depuis
les bords de la rivière Rouge qu'ils avaient quittés
précipitamment, n'ayant point retrouvé leur piro-
gue à sa place accoutuéne, les deux fugitifs ne
cessaient d'entendre par intervalles, à droite, à gau
che et surtout derrière eux, cette voix implacable.
Frappés d'une terreur mortelle, ils erraient à tra-
vers les broussailles, sans avoir le temps de recon-
naître leur route. Il semblait qu'un ennemi achar-
né sur leurs traces les pousQat devant lui, comme
le vent chasse la feuille morte. Faustin, que la fiè-
vre dévorait, frissoannit sous sa lourde peau d'ours;
Etienne soutenait son père chancelant, et ils mar-
chaient sans oser faire halte pour respirer. Pareil à
un vieux cerf aux abois qui sort d'un étang et n-
peut plus ranimer ses jambes raidies, le vieillard
trébuchait et se heurtait aux racines des arbres .
Etienne, que la faim tourmentait, ne distinguait pas
même à travers les branches les fruits sauvages que
le soleil faisait mûrir à portée de sa main.

-Mon garçon, disait le vieux Faustin d'une voix
éteinte, les vois-tu ?

-Non, mon père ; mais je les entends tou-
jours.

-Ils sont nombreux, n'est-ce pas ? Oh ! si An-
tome etait avec nous, nous pourrions nous adosser
et les attendre de pied ferme...

-Oh ! oui, mon père, il y en a beancoup. Par-
tout où nous allons, lents cris retentissent ; ils sont
disséminés dans la forêt et donnent la chasse à ceux
qui se sauvent comme nous.

Puis ils se regardèrent sans rien dire, effrayés de
se voir l'un et l'autre dans un tel état d'accablement,
Il ne leur venait pas à la pensée qu'ils eussent à at-
tendre aucun secours du côté des habitatians ; ils
les croyaient attaquées et livrées au pillage. Ce-
pendant on ne les oubliait pas. Antoine, accomo
pagn du planteur, faisait en ce moment meme des
efforts surhumains pour découvrir quelque indice de
leur retraite. Rien ne le décourageait. Quand il
vit que les voisins les plus rapprochés ne compre-
naient pas même les questions qu'il leur adressait,
il résolut de poursuivre ses investigations, Il sup.

plia donc le plautélnr de l'aider à pousser une recon-
naissance jusque sur les bords de la Sabine ; il lui
restait une vague espýrance qu'Etienne aurait pu'
chercher un asile aux lieux mêmes où, quelques
mois auparavant, ils avaient aécouvert l'indien en-
dormi. Les difficultés de la route rendaient le tra-
jet long et difficile ; à l'entrée du marais, il. fallut
mettre pied à terre et confier les chevaux aux nè-
gres. Antoine cherchait à reconnaître les passages ;
il sautait à droite et à gauche, examinant les joncs,
sondant la vase mouvante. Tout à coup il s'arrêta:
-Entendez-vous? (lit-il à voix basse au planteur
qui le suivait.

Celui-ci prêta l'oreille.-C'est le cri d'un Indien,
r5pondit-il ; allons chercher les noirs.

Le hurlement retentissait toujours, strident com-
me la clameur hideuse du chacal.-Par ici ! criait
Antoine ; marchons, marchons, ils sont devant
nous. Je tiens la piste... Suivez-moi... Oh ! mon
pauvre père !

Ils approchaient rapidement de l'endroit d'où
partait ce cri funèbre, qui leur arrivait d'une façon
plus distincte. Au moment ou Antoine se prépa-
rait à faire feu sur l'ennemi qu'il jugeaithsa portée,
la voix se tut, et ils entendirent sous les feuilles un
bruit semblable à celui que ferait un oiseau en pre-
nant sa volée, Le grand Canadien s'avanç:a sur la
pointe dn pied vers le petit tertre qu'il était venu
chercher... Sa carabine lui échappa des mains ; il
se précipita comme un fou sur l'herbe où gisait un
homme dans un état complet d'immobilité. Cette
fois l'homme qu'il trouvait là avait cessé de -vivre,
et cet homme était son père. Un peu plus loin,
Etienne, étendu à terre, s'accrochait aux racines
avec ses mains défaillantes, et cherchait à se blottir
sous les broussailles, comme un lièvre blessé qui
veut mourir hors de la vue du chasseur. Il respi-
rait h peine ; ses yeux hagards se poi tèrent avec
terreur sur son frère, qu'il ne reconnaissait pas.

-C'est moi, lui dit Antoine en approehant sa
bouche de l'oreille du mourant ; c'est moi,... n'aie
pas peur !... où sont-ils

-Par ici, répondit Etienne en allongeant la main
autour de lui ; par là, partout ! Notre père est
mort de fatigue, de faim et de peur ; je n'en pois
plus ! Et il serrait le bras nerveux de son frère avec
ce qui lui restait de force.

-Tu n'es pas blessé, Etienne !... ils n'ont pas
tiré ?

-Non, non ; j'ai apporté ma carabine jusqu'ici
et celle de notre père... Elles sont là, sons l'herbe...
Je n'en ai vu qu'un, rien qu'un... celui qui... tu
sais, Antoine 1... Il est venu tout à l'heure ; mais
je ne pouvais plus bouger ! Il a poussé du pied no-
tre père, Antcine, et il a repris sa peau d'burs !. .

Le jeune Canadien ne survéeut que quelques
jours à dette catastrophe. Il mourut avec la con-
viction que les Indiens avaient fait une Invasion dans
le pays, et, juqqu'à son dernier soupir, il crut en-
tendre cette voix terrible qui, durant plus de trente-
six heures. avait jeté dans l'ame du vieillard et dans
la sienne d'incessantes alarmes. Ainsi suceombè-
rent le vieux rameur et son tecond fils, victime d'une
ruse que la frayeur ne leur permit pas même de
soupçonner. Après avoir readu les derniérs devoirs
à son père et vu son frère expirer entre ses bras,
Antoine vint chercher un refuge auprès du planteur,
Sa cabane avait été détruite ; d'ailleu's les bois
qu'il parcourait auparavant avec bonheur lui rappe-
laient de trop cruels souvenirs. Il semblait avoir
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relonce à la chasse, et se promenait tout le jour
lans l'enclos de,, plantations, vetu de set habits du

dimanche et coiffé de son feutre gris qu'entourait un
grand crèFe noir. Pendant un n ois, il demeura
ainsi'dans l'inaction ; Marie et son pere, respectant
la douleur de leur hôte, ne lui adressnient la parole
qu'antant qu'il paraissait le désirer. Que comptait-
il faire ? lersonne ne le savait.

-Mun ami, lui dit enfinje planteur, A votre ar-
rivée dans ce pays, je vous ni offert une maison sur
mes terres. De tristes événemens ont prouvé que
iiics coinseits pouvaient être bons !... Vous voilà seul
au monde, restez ici...

Le grand Canadien secoua la tète.-Et où irez-
vous ? demanda le p2anteur.

-Par là. fit Antoine en montrant l'ouest ; par
là !.,. Il me faut les bois. nio:sieur ;... je mour-
rais ici !

-Vous ne nous quitterez pas, initerrnoipit Ma-
ric ; mon pèZre vous aime trop, ce serait une ingra.
titude de votre part.

Le grand Canndien baissu les yeux, essuya une
larme, et rearla la jeune fille avec un attendri4se-
ment inexprimable ; puis, relevant la tête : Il faut
que je le trouve, reprit-il d'une voix altérée ; il
faut que j les venge ! -Et il disparut ; depuis
lors, on n'a plus entendu parler de lui.....

AujourMhui les défrichemens se sont étendus de-
puis les bords de la rivière Roug.. juqu'à ceux Je
la Sibine ; ni:s la cabane habitée jadis par les trois
C.&n:adieus n'n jamais été relevée. Les abires qu'ils
avaient plant0s ont grandi avec une rapidité surpre-
nau:te, et forment un frais bosquet où le lias le
Chine. le merisier et les jamins laissent penire
leurs fleurs au milieu des lianes. J'ai campé un
soir dlans ce petit enclos transformé en savane t
c'ent . que j'ai entendu cette histoire de la bouche
d'un vieux créole, chasseur de tortues. Pendant
qu'il me la racontait, le moqueur, cet oiseau à la
voix flexible et vibrante qui va chercher l'hornms
jusque dans la edb'itu-le pour ic charmer et le distrai-
re, ne cessait de voltiger autour de nous ; il battait
des ailes et semblait nous fêter par son doux chtnt,
comme si nous eussions été les hôtes de cette pauvre
eabane depuis long-temps abandonn:e.

Tu. Pavîa.

L'ORDRE SOCIAL.
"C'est la Presse catholique qui estappelée A propager lesseule

doctrines retigieuses et p.titiques qui sauveront le monde"

QUÉBEC, JEUDI, 12 DECEMBRE, 1850.

Instruction Publique.
Nous apprenons par le Journal de Québec Je sa-

medi dernier, que le surintendant de l'éducation.
pour le Bas-Canada, vient d'adresser tux conimiis-
saires et aux autres personnes chargés de donner,
elet à la loi qui règle l'instruction publique, une sé,
rie de questions auxquelles il sollicite une réponse..

Nose voyons dans cette dématche de U. Meil-
leur un vif désir d'obtenir de» renseignements sur les
obstacles qui entravent e progrès de l'instruction, et
des suggestions propres à améliorer la loi actuelle.
Certer, nous ne blimons pas le Dr. Meilleur; il

faut dire qu'il a fait tout ce qu'il puuvait puur faire
fonctionner tant bien que mal la lui les écoles; mais
nous ne potvons ntous empecher do dire que cette
dbmarche n'aura que peu ou point de résultat satis-
fai-ant.

Le Journal de Québer croit que cette erculaire
it ' acte du surintendant et non celui du gotater-

nement. Dans ce cas. c'et sur ce dernier que doit
ietomber le blame. Ne devait-il pas à la vue des
émeutes, des inceidiats, des violences commises
contre la loi des Ecoles et les officiers chargés de
l'exécuter, ne devait-il pas, disons-nous, aussitôt
après la dernière session du parlement s'occuper,
activemeut des causes qui ont porté nos habitant*
les campagnes à des excès naguère inconnus par-
mi nous 1 Ne devait-il pas, soit par une commission
spéciale, ou par tout autre mode constitutionnel
s'enquérir de ces causes i Et la légiulature elle.
même ne devait-elle pas prendre connaissance,
sans V être sollicitée. des scènes de désordre com-
mises dans certaines localités par suite d'une té-
sistaice criminelle à la loi 1 Mais luin delà, gou.
vernement et législature ont également montrée la
plus grande indifférence, la plqus profonde apathie
à l'endroit de l'oppoition à la loi des écoles, non
seulement pendant l'année _qui est sur le point de
finir, mais encore pendant les années précédentes.
La Chambre cl'Asssemhlée la gardienrie, la protec-
irice née de tous les intérêts du peuple, la promo.
trice naturel!e de tout ce qui peut tendre à l'avance-
ment moral et matériel du pays, s'est rendue cou-
pable d'une néglhgence coupable au rujet de 'ins-
truction publique. Pendant la dernière -ession,
lesjournaux nnoi1nçni:'nt à tout le pays des actebs
de brigandage commttis contre les maisons d'ecole i
et cependant qui d'entre tous lc /onorables mee-
bres e-t levé pour appeler l'attention de la Cham-
lire sur les ut ènes de désordre et de démuralisation
qui étonnaient le Canada entier? Aucun. Quel-
ques-uns au contraire, se sont lichement rangés
sous la bannière des éteignoirs ; voilà tout ce que la
chambre n fait à propos de l'instruction publique,
alors que les éteignoirs, l'émute, l'incendie et les
violences contre les personnes et les propriétés tra-
vaillaient de concert à plonger de nouveau le pays
sous le régime de l'ignorance.

Et le gouvernement qu'a -Lil fait 1 Il s'est borné
à nommer des juges de paix pour arrêter les coupa-
bles pour amener ces derniers devant les tribunaux
pour les faire acquitter par des jurés leurs complices
ou leurs fauteurs, et à encourager ainsi par l'assuran-
ce, la certitude de l'impuinité,la commission de crimes
défendus par la loi sous les peines les plus udvères.

Maintenant, voici que bientôt une nouvelle ses-
sion du parlement va commencer. Va t'on légis-
later d'une manièrc sérieuse et efficace sur l'ins-
truction publique? L'Udrrinistration à-t'elle préparé
un projet de loi sur ce sujet 1 c:ous l'ignorons. Mats
il paraitrait qu'aucune démarche n'a encore été
prise, que nous sachions, pour obtenir des amis de
linstruction, des personnes famili res a.vec cet içB-
portant sujet, les Ismireq, les informations gaS
l'exécutiifetla lJgsalture ie possèdentpoS. e tir-
rivera donu que, si lai. dgidltsre est I aaPro.alse
session, saie d'un projet de loi sur laiStrction
primaire, il arnvera, pensons-nous,qu ce proet. fait
saxns le connaasssances, les informations, I exp6-
rience nécessaires, sera ausni inîfurmîÂe, îu1si mal ré-
digé, aussi inintelligible, aussi défecttueux qute les
lois actuelles et partant inefficace comme elles.
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Nons avons eu occasion dc dentnder il y a déjà
quelques années, un ministre de l•instructinn publi-
que et des suintendante, sinon de comtés au nom'
de districts ; nous sommes donc tré: aiée que le
journal de Québec se prononce da ns et, ten, et nous
espérons que son rédacteur en parlera dan<ç l'Asiem-
blée Législative. Une des principales raumes de
IPopposition à la loi actuelle est, Pabience de toute
surveillance et de tout controle médiats et efficaces
sur les officiers chargés de la mettre à exécution.
Une enquête, nous en sommes persuadé, établirait
l'exactitude de cette assertion.

Nous croyons qu'excepté la pa rtie qui a trait à la
taxe, toutes les dispositions dc cette lni devraient
être rappelées pour en substituer d'autres pissa clai-
res, plus précises et surtout plus propres à effectuer
le progrès de l'instruction populaire.

Chronique Politique Européenne,
DE LA SEMALNE TERMIN E LE 23 NOVEMBRE.

(Dpéche télégruphigue)

ANG LETERRE.-Le mouvement contre le pa-
pisme a perud de son intensité et prend une fui me
p!us distincte.

Une grande réunion anti-papi.te a eu lieu à York
le 22. On y ai adopté une adresse à la Reine. la
priant de vouloir maintenir l'intégrité de sa suprème
autorité telle qu'établie pair la loi.

Lord Charles RfusselI fr re du premier ministre a
dénoncé de la manière la plu, era v'inte, I'agrea-
sion papale :

FRANCE.-Les sinnees de l'At;embljée Légis-
lative n'offrent rien d'important. Le président a
appelé sous les arme3 48,000 hommes sur les ';5,500
de l'année 1849. Il parait que le but dle cette nug-
mentation di*l'arm eèet (le piendre une nttitude
impo-sante en face des dispositions révolution-
naires qui se manifestent en Suisse.

ALLEMA(NE.-L'Autricle propose de remet-
tre l'exécution des mesures contre le Holstein et la
Hesse jusqu'à ce que le terme du délai ait été fixé
par des conférences libres. Une triŽvc de huit jours
a été conclue entre le généra! Groeben et le prince
Taxis, et une ligne de démarcation a été tirée que

CtEitN DE riEt Dr qUrSEC A RIoHMo2ÇD.-La
Corporation en est enfin venu à une conclusion sur
cette question qui, depuis plusieurs mois, occupaient
si vivement l'attention publique. Elle a voté les
£100,000 h deux conditions : 1o. qu'il soit fait dans
le plus court délai possible, une exploration des di-
verses lignes proposées ; la conseil de ville se réser-
vant le droit de choisir, après l'exploration, la route
que traversera le chemin de fer. 2o. Que le mon-
tant des actions privilégies soit réduit de £25,000
i £20,000.

Coaaisa.s D L'A aarIa.--Sept avocats du Haut-
Canada ont été nommés conseils de la reine pour
cette partie de la province. Quelques journaux di-
sent que de semblables nominations auront lieu pro-
chainement dans leBas-danada.

On lit dans le 'Jfontréal Ggtte:
" Le Blarreaui du Haut-Canada commence h ren-

sentir les effets dut mode sttivi pour relever les senti-

ments et le caractère de ses membres des années
dernières, en rendant plus sévères les épreuve d'ex-
amen des candidats avant leur admission à 1' tu-
de. Plusieurs des membres fripons (roguish) ont
d 'a été traduits devant la cour et sommairement lil-
pouillés dîe leur robe.

" Le 23 du muis dernier, deux autres membres
dle ce corps ont été ,umnent s à justice, l'un ,e nom-
mant E. H. Hawke, et l'nutre R. P. Conks, pour
manSuvres illicites en leur qualité professionnelle.
llawke a été rayé i, t, lenu des procureurs, et
Crooks condamné à une amende de £30 et à l'em-
prisnnnenent jusqu'à liquidation.

'' Le larreau le Montréal n'aurait aussi cule-
ment à souffrir d'un sarclage, et il aurait lieu si les
personnes qui ont souffert dies l:tournements ou de
retention dle leur argent, voulaient dénoncer les
plnutes nui nibles."..4..(félanges Religiet.r.)

M. PAtsctAÂuo a donné hiersoir sa lecture sur
l'éducation <le la tandre enfance. L'auditoire était
respectable, mais benucoui moins nombreux qu'aux
lectures prérédentes, ce qui peut s'attribuer à plu-
>eurs causosh la fois. D'abord la lecture de M.
Fiske, inventeur de la biologie, qui avait lieu en
même temps. a enlev: à M. Painchand une bonne
partie <le ses auditeurs accoutumés ; ensuite, la mu-
sique de la société St. Jean-Baptiste n'y était pas, et
l'on sait que cette musique est un puissant attrait
pou un auditoire canadien ; puis il fallait payer pour
être admis, quoique ce ne fut qu'un bagatelle desti-
née à une ouvre de charité ; enfin le docteur avait
prévenu les dames et les demoiselics qu'il parlerait
de mnailot, de lange3, etc. ce qui a sans doute cm-
pêche beaucoup d'entre elles d'y assister, quoiqu'd
n'ait pas été dit un mot qui det offenser les oreilles
les plus délicates, et que le sujet soit un de peux qui
devraient le plus intéresser les jeunes mères- ~quand
on pense que le maillot seul, comme il est prouvé
parles statistiquei, a tué un tiers des enfants venus
au monde pendant son règne, sans compter ceux
qu'il a estropiés pour la vie.-(Canadien.)

Comravevious NA"Lrs.-Nombre des bati-
ments en voie de construction à Québec :

Vaisseaux. Tonnaux.
Gilmour 3 900
Munn 1 1200
J. Il. Oli'er 2 1000, 900
J. E. Oliver ·Z 1000, 600
Parke 2 1200, 1300
Jones 3 900, 900, 600
Nesbit 2 750
Valin 1 800
Lee 3 800, 750, 850
Dubord 2 800. 600
Vaughan 1 1000
Russell 1 600
Cotnam I sbo
Jobin I 350
T. St Jenn 1 750
Baldwin 1 850
E. P. Lee • 600
A. St.' Jean 1 750
Gingrna I oo

30 27,000
Donnant une moyenne de 900 tonneaux. tt dont

la valeur à £9 du tonneau forme la somme de
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CHEMIN DE FER DE QUEBEc A RICHDMOND.-
Nous apprenons qu'à uue essemblée des directeurs
de la compagnie du chemin de fer, à laquelle étaient
présents MM. H. LeMesurier, au fauteil, l'honora-
ble R. E. Caron, le capitaine Rhodes, Lloyd. Lamp-
son, Angers et Henderson, la résolution ,nivante a
été adoptée:

" Que les directeurs acceptent volontiers l'offre de
la corporation de faire explorer la route par Saint-
Nicolas et celle par le Platon aux frais communs de
la corporation et de la compagnie."

M.-E.-P, Mackie a été unanimement élu secré-
taire, et M. Lewis Steeper a été choisi d'entre six
candidats pour remplir les fonctions de trésorier, la
eomination devant être confirmée à la prochaine as-
semblée du Bureau.-Canadien.

0:> Nous prions les personnes à qui nous add-es-
sons des comptes, ce jour, de nous en faire tenir le
montant sans délai. Nos Agents sont priés de
prendre connaissance de notre avis inséré dans la
dernière page et de satisfaire à notre juste demande.

NOUTELLES RELIBIEUSES.
ANGLETERRE.

Les journaux de Londres, reçus aujourd'hui à Pa.
ris, apportent des nouvelles contradictoires et qui
nous paraissent mériter fort peu de confiance sur les
rapports du Cardinal Wiseman avec le gouverne-
ment anglais. Le " Globe" fait dire-à un des "alder-
men" de la Cité de Londres que le Ministère' a don-
né à Son Emminence l'ordre de quitter l'Angleterre
dans les quarante-huit heures. C'est samedi que
l'alderian Challis a communiqué cette nouveEe à
un amateur de poursuites judiciaires qui venait en
consultation pour savoir s'il lui serait permis de se
donner la petite satisfaction de poursuivre l'Archevê-
que de Westminster " dans l'intérêt général." Or,
aujourd'hui mardi, le Cardinal Wiseman est certai-
nement à Londres, où se font les préparatifs de son
installation comme Archevèque de Westminster.

Un autre journal prétend que le Cardinal renonce
à publier la brochure qu'il a fait aunoncer, taudis que
le Daily--News nous apprend que, dans la préivision
de prochaines poursuites judiciaires, il a choisi pour
défenseur M. Peacock, le célèbre avocat de la Rei-
ne. Ces contradictions prouvent une seule chose,
c'est que lesagpvçlles du Cardinal intéressent le pu-
blic et que les journaux tiennent a le lui apprendre.
Nous donnons à " l'Etranger" les extraits de jour-
naux auxquels nous faisons allusion.

Univets.

-Une foule immense se pressait à la chapelle ca-
tholique romaine de Saint-Georges, Southwark, où
l'on avait espéré voir et entendre le nouveau cardi-
nal-archevêque de Westminster. Il avait été payé
même de fortes sommes pour pouvoir entrer dans la
chapelle. Le cardinal Wiseman n'a ni officié, ni
prêché ; il n'a pas même paru dans la chapelle.
C'est le Dr.Doyle qui a fait un sermon; il a dit quel'é-
glise catholique trouverait encore aujourd'hui, s'il en
était besoin des hpmmes disposés à faire le sacrifice
de la vie pouir elle. QuanX à ce préteudu serment
terrible exigé par le cardinal Wiseman, je proclame
devant Dieu et à la face des hommes que c'est là
une insigne fausseté. Son Eminence n'a jamais

prêté de serment semblable. Au reste, vous l'en-
tendrez lui-même dans l'Avent ; il devait être ici au-
jourd'hui, mais il y a certaines cérémonies et forma-
lités à remplir pour son installation, qui l'empêchent
d'officier quant à présent. Dès maintenant, je puis
vous dire ce qu'il m'a déclaré lui-nième : c'est qu'il
n'a jamais prêté le prétendu serment dont on a fait
tant de bruit.-Ceux qui nous attaquent avec vio-
lence, qui nous traitent d'idolâtres, devraient faire
preuve d'un esprit plus chrétien, et montrer plus de
charité. Dieu merci, l'Angleterre jouit de la liberté
de conscience, et tant que les catholiques ne feront
que prècher la charité et le bon vouloir parmi les
hommes, sans transgresser les lois, ils n'auront rien
à craindre.-Sans doute un jour pourra venir où il
n'y aura plus d'archevêque de Cantorbery, mais je
ne prétends pas dire pour cela que sa disparition se-
ra due à quelque mesure de notre Eglise. Quant
aux prétentions de l'archevèque de Westminster au
pouvoir et à la grandeur, permettez-moi de vous dire
que c'est un homme pauvre et humble, dont le reve-
nu est à peine suffisant pour qu'il puisse soutenir sa
position comme évêque d'une Elei-e, et dont l'abné-
gation, en matière temporelle, est certaine. Mes
frères, supportons avec patience les injures de ceux
qui nous reprochent nos momeries ; patience et rési-
gnation. Un jour, rejetés par notre Père céleste,
nos ennemis tomberont dans la confusion, et ils au-
ront la douleur de nous voir rangés à la droite de no-
tre juge à tous.- Times.

-Le révérend Bolton de New Bersford ayant
écrit à l'évêque anglican de Londres pour s'infor-
mer s'il entendait par sadernière instruction défenidre
la confession et l'absolution, a reçu la réponse sui-
vante :

" Fulhamn, Il novembre 1850.
Quand j'ai parlé de la confesion auriculaire

employée comme moyen de grâce, j'ai supposé que
tout le monde comprendrait que je voulais parler de
la pratique romaine et non de ceile que notre église
proclame utile et salutaire. Je suis votre fidèle ser-
viteur. C.-J.-LoNDRES."

On écrit de Londres, en date du 12 :-
" Vous connaissez les scènes hideuses du 5 no-

vembre ; mais vous ne savez peut-être pas d'une
manière précise par qui cela a été organisé. Eh
bien ! ça été par l'église officielle, de concert avec
les puritains d'Exeter-Hall. Ils se détestent mutuel-
lement, mais c'est égal ; ils ont envoyé leurs gens
dans toutes les villes et tous les villages du royaume,
et c'est avec leur or qu'on a pu donner au peuple les
spectacles édifiants que vous savez. Voilâ comme
la manifestatidn a été spontannée dans tout le pays.

" Si nous avions leur oret leur intolérance sauva-
ge, nous pourrions " plus facilement" exciter les
mêmes scènes contre les protestants de l'église éta-
blit ; car, outre les catholiques, nous aurions les pro-
testants eux-mêmes, fatigués des taxes et des dimes
de l'église officiellé, et le plus grand nombre des dis-
sidents se joindraient à nous. Mais mieux vaut cent
fois être peisécutés, mieux vaut la mort que l'infa-
mie !

" Il y a quelques jours, on criait et on écrivait:
" A bas le cardinal !" aujourd'hui on crie et on
écrit :" A mort le cardinal !" Hier un prêtre qu'on
prenait pour Mgr Wiseman a été assailli sur Golden-
Square par un groupe de furieux, qui ne l'ont lâché
qu'après s'être assurés que ce n'était pas le Cardi-
'al.
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4 Vous savez que le 5 Io'.eimabre il y a eu force il a Préîs'ad leurs giace, il lcs a armiu et équipéi,
termfln contre le papisme et les, papi-te'. J'en ai et i a peur d'eux.
entendu un entre autres où l'on 'nioi tiailair de *, Donner un oalaire eux repréaentants, mui-
païens, d'idolâtres, etc , mais Le Plier sans cesse les fonctions et les vonieionnaireee,
révérend qui parlait est un vériinh!* antleman, qui étendre à lotit lu domaine (le ladministration, et
avait eu. il y n quelques emain, avect un de mes vouir que tout ioit réelementé i.r l'Et. ccet
amis catholiques, le colloque suivant Mais, dites- d
moi, croyez-vous sincrreinoiit, cnsii'encieuseinent Jourdai Ii!ftit de lu
que nous adorons la sainte Vierge, ou le; Saints ou
les Croix, etc.?--N-n, je ne le crois pas, et je serais y a prîrfo.;î tics Ir-its d'esprit ciez un sut

e Lt des pia-ers d'Ur qlî. ar ;nsivrir ; maili on e lotu-
wi.t (le l croire.-iiai,, alors, pourquoi parler en
cliair.. Ie la inainiore dont vous le >fteni souvent à
-Que voulez-vous on a tliajururs ainsi parlé q raI leur Oi ,oîîtez:c il -1
peuple ; ça lui plait, ça l'iticlie a l'église ; il faut 1  r
continuer.....' Il faut continuer de calomnier de la colonie 1,-. diainant i la vie ; mais
ranière la plus in(àie qie Pon ptuis-e imaginer i*î-lat 11-4 lrroL% uaemi érhe pas pliai ine pense

voilà leur conscience. voi'à leur religion ! Xèiru Ii% iaie u que l'éclat des pierreries
Il y r quelques jours, un c::tholiqie qu'on pre- une femme d1êére laide.

nait pour uno autre persnr ne e trouvait avec deux

protestants très riches et de bonne fanil:. L'unt
d'eix, tres anirrié contre le cardinal, jura qu'il don-
ierait uno prime au prenierqui j..nerait une pierre a lini.riae e croiront îe glauak génies cii ýc livrant a

la face le Mgr. Wian, et qu'pil i'rait tai les drrndl- erceurs.
frais qu'il y aurait à s!upoiter pou les suites de cet-
te ai-Je mis qu'il a ceu cLes amis du pauvre peuple.
1 o>Ititins dans le méme genre.

Aarit-hier, j'ai vu une demoiselle protestante
qui ana raconté ce qui suit : Je demeure avec. disait duw, sa circulaire aux uneiieursde- socités
dleux tailtes; hier, je les voi, revenir de leur ég'i-ec
b!ème4i, pàles conie la *nîvt 611agier les ouvriers les moyens lem : plus ein-

-Oh ! imla tante, m1a i rite, q a' ? t P seul ceu qui rêu:i§iit le mieux. Il faut xt-i-
,vou malades ?er leur - -'if de joui-saiies" et leur peindre, -oi;s

-. C:ument. ma ilice, vois n'y pVenez pas Ice ctîulurý les l "appropiiée- àleurignorance,"
vous n savez donc pas que l'iniquiitiion va revenir i e qui ler
de Ruine ; tous tes in'truincits de liaruire sant! ..... Gagnez les einetîtileure Primaires dit
route, et si toute In nation ne orpose pa1 à leur en- PI" . 'Ile
trée ci An¢eterre, avant ian moitis nou< 'rime ptikýatît :ccours pour celle propagande, ommieile nous
toutes erhes et brliée, l 1 manquent ur lilu.ieurs pointa. Le clergé lee c!m-

-- a tanle,im e l naquc. Donc, guerre à mort au cir-
-C'et trL1a vra ana lie' te iniire o î' qui veut tuer nore poule vara ufs d'or. Le

dt, en nouas ivdirait ia pCletirnii a pre nre.% cle.rgé:, ici comme partout, est notre mortel ennemidit, en nours indiquant les précation- a Prendre.
-Ma tante, c'est ln Coanard. Por2ruivans-!e donc sans relâche. Une fois cet en-
--. a nice, je vois que diepuiis quelque temps neri abattu, noirs atrons vile raison des autres. La

vous tendez au roniimiire, et -i l'iiquiisition arrive surveillane que ces lons iuagistrati de Suisse axer-
vous vous ferez papiste, noiai4 piour nous, plutôt ent r nus, est le gênante.S
mourir que de devenir papiei etc., etc:' Une uîuîrc fois, c'est le grand naitre d'une autre

Votiaun éclantillons de ce que les ninistrcs faierse société secrète de la Jeune-Italie, agari,
fourrent dans la tête de toutes les femmes, et je suais qui crit ceci à ses frères et amis
sur que les trois quart. d'elles, et surtout les vieilles i Vous n'enverrez jamais assez de livres, de
tilles, ne rôve it plus qie l'inquisition, les buchers ; petits tie à deux sous," pour repandre dans Iea
et les tortures ; on c -oirhit, n'est-ce Iras ? que ceci canillagnec. Le peuple sait lire, il chante. Donc,
est tiré de ruich ; e: bien ! je vous le garantis vrai beaucoup de petites brochures et de chansons rêvo-
à la lettre. Qu'on tonne contre les rois et les

" Le Cardinal est occupé à rédiger ine adresse prêtres. Détruisez ces deux mobiles do la vieille
au Parlement qui sera'sidnée par tous les catholiques. société, et vots verrez ce qui re.tera de ses ni-
Son Emminence va aussi faire paraiître une brochu-
re intitulée: " Appel à la rason et aux sentiments Magari était bon Prophète, noui l'avons vu par
du peuple anglais." qui nous est resté de nos propres ruines depuis

" Je termine en vous disant que nous sommes 1833.
glorieux, au milieu de nos tribulations, puisque nouas Un des moyens de propagande le plus recomtnan-
sommes trouav£-tg dignes de souffrir toutes sortes d'af- dé cacoro et le mieux suivi fut la flatierie. Les
fronts pour la nom de Jésu;.... Priez pour notre par- rois avaient eu leur courtisans, le peuple a )es siens.
sév6rance !"- Univrs. I N'oublie pas, dit, un socialiste de la Jeune-

Suisse, PéIers B ..... à Fort frère et ami de la Jeune-
Allemaugne, Ranecheniplatt, le 19' février 1836,

PEn'oblie pas les compmeti au peuple. OE 
SeutPENS(~ES altraiter, dépouiller, piller un pauvre diable cl ou-

.. Le libéralisme est, vis h-vis des socialistes et vrier isolé ; il se laisse faire, caren face d'un hom-
des communistes, exactement dan& la position où le me éclairé, il a peur. En publie, cc loriqte Pou-
d6isne se trouve des athées; il leur a ouvert la route, 'rier s'Atggp o1lurs gvet d'atres, la sarm ne e t&aéqu
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Aiors i'agneu tui .te laiïs.it tomre der:cot Inpi. fraisde poiste.s sientiet.journa

Jni (111a fait souvent cette exai rience ; :is c gens deQuébee. Onue regoitn.
lune année, payable pur sen

loup n encore un pcit fible. il nime l'en, ees cnm- faciliter la clase ouvrie'de .etf

me un comédien. prix des abonnemente par 3 u*[.
*'Lma flatterie !tti monte nitux cSur comme elle Ceux qui veulent diieo.¶ .iw

monte ) In tête dl'une eniniette. Qunnl on lient " mo avant la fn dé'

ri ou trente prolétiures de I outier udes ch:im i nt
sous h main. il faut ndlpter le précepte de Sc-hü- r-Toutesl lettres, conpo

addressées, (francs de portj au
ler : leur dire des choses qu ils ne ecmprennent pas. 5, Rue des Jardina, Québee.ý
e: qu'*on leur expligne ad hbitum. psui4 &ans péri-
itrt.<es leur dire avec un granl nir d'enthusiate n Le't autorie''suivantsr no

Z. ý)uankt l, sont autorités à recevoir]l
conviction qu'ils sont g-rande, juetes. g.néreux, quittance.
herisiques. 1es rois (le ce monde et les intelligences ParIsses d'
de la terre... Le peup'e n be4oin d'une grosse do-e
de flatterie. F.moussez votre palais pour parveinirh "i-O-Ml
toucher le sien, et quand les paysans et les ouvriers j RépentiWny, -
se croiront un grand homme en perspective, soyez Sherbrooke, - - -

sûr qt'nlors voui les conduirez comme un enfan.'" 'tanstead, - - -

Voilà donc, ô peuple grand, peuple fort, l'esti- Lotbinière. - -

me et le d:vouement sincère de te« courti-ans. l'au. Nicolet. - - -

vre peuple, cnmme on t'en fait accroire ! St. ustarhe. - - -

C:r cette thènrie des courtisans du peuple, dont Ste. Anne de la Pérade, -

les affiliés it.liens, allemands et suisses se cinmu- Bert r,(en haut) - -

niquent la recette clans les lettres et dncuments a Yamachice. - -- -

thentiques, reproduits par les auteurs de l'Histoire Riviè:e dis Loup,(en haut)-
du Surderbundl et du communisme de la Jenr--'ll- St. Grégire, - - -

lemague, cette théorie est partout la mêne, elle a .- Augstin, - - -.
SLProeper, .

été exploitée partout, et toujours avec le memee Rivière David.- - -

suce.s passager. Deschambanit. - - -

Cap-Santé, - - -
Pr.inte aux Trembles, - -
Ste. Foy - -- -Avis a nos Abonnes, rnte , - --
Ste. Geneviève de Batiscan, -

Nnus invitons pour la t-DERNIERE FOlS-d St. Stanislas, - - -
nos abonnés retardataires de la ville et dtesi camipa- Ste. Clajie, - - -

gnes à payer sans délai, le premier semetre expiré Ste. Cmix, - - -

en eeptembre dernier. MM. les Agents sont prisa St. Guillaumed'Upton, -

de vouluir pressîer le remboursement iles sommes Paroisses d
dues pour le dernier 4emestre et nous les (bire parve- Pointe Lévy, - - -

nir au plutôt, et de nous envoyer les noms de4 abon- Baumont. - - -

nés qui n'auront pas payé. afin que nous prenians St. .lirhel. - - -

les mesures nécesaires pour faire payer tous ceux St. Thoma.( r B -

qui doivent à notre journal. St. Geais, - - -

St. Pierre,(Rivière du Sud)-
PRIX RÉDUIT. St. François. ditto. -

Le Calendrier
ECCLBEIASTIQUE t IIT oIQuB EB =n

POUR L'ANN1ÉE 1851,
Et maintenant en vente au bureau de l'Ordre Social, No. 5,
Rue des Jardin, vià-vis les Halles du marché de la Haute-
Ville. Prix à la Grosse, (12 douzaines,) 20s; à la dou-
zaine, 2s; par copie 6 sous.

"-' On peut se le procurer également en gros et en détail
chez MM. 3. O. Crémazie, Haute-Vile, M. Carrier, Basse-
Ville, et M. A. Pelletier, Palais.

Aux Trois-Rividres, chez M. A. Larue, marchand.
Québec, 7 novembre, 1850.

CONDITIONS.

LVORDRE SOCIAL
se publie une fois chaque semaine, le JEUDI, n 16 paes
grand in-Octavo, double colonne, donnant la matiére do p us
de 25 volumes ordinaires, pour le dminime abonnement de
DIX CHELINS par année pour les abonnée'de la Cité de
Québec, et de S .PT CHELINS et DEMI pour les abonnée
4loigosé. afn qu'en payant en "ue de but lonneme :t ei

Ste. Marie (Beauce.) - - Fr'. Dusseault, ier. M.D.
Islet, - - - L. Ballentyne, der. Arp.
St. A nne la Pocatière, - - Li. Moreau, der. N. P.
St. Roch des Aulnet.- - Ls. Tremblay, der, M.D.
St. Jean Port-Joly, - - L. Z. Duval, 6cr, N. P.
Kamouraka, - - - T. A. Michau, ,6c.r.
St. Paichal. - - Hl. M. Déchesne, M. D.
Rivière du Loup, - - J. B. Pouliot, der.
Isle-Verte, - - H R , er.

St. Simon, - - - Chi. Vu. Caro.
St. Dénis, - - - F. JorTe, 6Cr.

'Trou Pitoles,- - - P. Fournier, der.
Rivière-Ouelle,- - - Thne. Bégin, Inst.
Rimouski, - - - L. -. Garon, der.
Cacotna, - - - J. ' .Baulieu,écr.
Malbaie, - - - Vi. Tiremblay, Toit.
Baçotville, (Saguenay,) - L 6. . Rousseau, N. P.
Chicoutimi, - - - T. C. Cafeau't, 6cr. tif.
MaIdawagka, - '.X . l'abbé Langevin.
Beauport, - - - M. l'abbé Bernard.
Chateau-Ricber, - - L. C. Le François, der.
Percé, - -- M. I abbé Gingrus.
St. Jean, lie-d'Orléans, - M. Fre. Ferland.
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1. J. B. Rotland, Libraire.

A. Larue. der., Z'larch.
A. Dallaire, lat.
D. V. St -Cyr, Et.. D.
M. l'abbé Champoux.
J. Fitteau, 6cr., N. P.
Isidore Barthe.
Casimir Hamelin.
Damae Robin.
.s . Doudilie.

.. Contu écr,N. P.
-Bachand.

J. C. Damoulin, der.
J. L. Pichette, Icat.
G. Bourgeois, éer. M. D.
Dr. Mrignault, écr.
01. Trudel.
J. B Comeau, en.
Isidore Belleau, Int.
Elie Rinfret.
F. X. Larme.
B. Marquette, Imnt.
J. B Lonnais, lnt.
Dolphice Trudel,
H. A. Trépanier, inst.
Alexia Beaulieu, oeach.
31. Couturc-, der. N. P.
M. la o s Daileu.

en Bas.
A. Paquet. Inst.
Chq. Letellier, Inst.
B. Poibliot, 6cr. N. P.
J. D. Lépine, écr. N.P.
La. Labrecque.6cr.NM.D.
H. Tangua, March.
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Philipp"Beaulieu,


